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AVANT-PROPOS. 

JLA  bleflure  glorieufe  &  fatale 
de  mon  pere  ne  lui  permettant 
plus  d'ecrire  l'Hiftoire  de  1'Ifle, 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  , 
Henri  fut  charge  de  ce  travail 
important ,  6c  il  s'en  eft  occupe 
tant  qu  il  a  vecu.  Apres  eux  , 
on  m'a  confie  le  (bin  de  rediger 
leurs  Memoires  &  de  les  con- 
tinues En  confequence,  moi 
Philippe  ,  leur  fils  &"  frere ,  je 
prends  la  plume  pour  m'acquit- 
vter  de  ce  nouveau  devoir ;  mais 
je  commence  par  demander 
l'indulgence  de   mes   Le£teurs 
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futurs.  Avec  moins  de  talens 
que  ceux  que  je  remplace,  j'ai 
une  tache  bien  plus  difficile  a 
remplir.  Les  premiers  Memoires 
n'etoient  d'abord  que  le  reck 
des  aventures  de  deux  perfon- 
nes  ;  ils  lie  nous  menent  que 
jufqu'au  temps  oil  leur  famille 
s'eft  divifee  pour  former  une 
Societe  civile. 

Le  tableau  que  j'ai  a  peindre 
s'etend  infiniment  devant  moi. 
Ce  n'eft  plus  le  berceau  de 
cette  Societe  ;  c'effc  fon  eta- 
bliffement,  fon  administration , 
fon  avancement.  C'eft  la  double 
perte  de  ce  bon  Pere  ,  Chef  fi 
neceffaire ,  Legiflateur  fi  fage , 
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&:  celle  de  norre  digne  &  ten- 
dre  mere ,  qui  ne  put  lui  fur- 
vivre ;  ce  font  les  troubles  que 
la  fureur  6c  la  vehemence  des 
paflions  ont  excites  &c  fomen- 
tes  dans  la  Colonie ;  les  efforts 
qu'il  a  fallu  oppofer  a  ces  paf- 
fions  pour  les  faire  rentrer  dans 
Tordre  ;  les  barrieres  qu  on  a 
elevees  pour  arreter  Sc  preve- 
nir  de  femblables  accidens  :  ce 
font  enfin  tous  les  evenemens 
heureux  ou  funeftes  arrives  a  la 
Colonie  ,  quorum  pars  magna 
fui ,  que  j'ai  a  tracer  6c  a  ren- 
dre  a  la  Pofterite.  Tous  ces 
evenemens  interetfans  pax  eux- 
memes   Sc   par  leurs   circonf- 
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tances,  le  font  encore  plus  par 
les  fuices  quils  ont  eues.  On 
en  jugera  par  les  details  que 
nous  allons  rapporter. 


■  / 
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L'ISLE  INCONNUE, 


ou 


MEMOIRES 

DU    C  HEVALIER 

DES    CASTINGS. 


CHAPITRE    X  L I. 

Jeune  &  deuil  ordonnes  ;  reparations 
des  penes  &  des  degars  caufis  par 
la  dernier e  guerre  ;  ncuvelles  pre* 
cautions  prifes  contre  les  Negres  ; 
on  trouve  du  nitre ,  on  fabrique  de 
la  poudre  a  canon.  Philippe  &  Jo- 
Jeph  courent  de  grands  dangers. 

IN  ous  avions  deja  rendu  de  publiques 
a&ions  de  graces  au  Tout-Puiliant ;  de 
Tome  V.  A 
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notre  delivrance ,  &  nous  etions  vive~ 
ment  penetres  de  cet  infigne  bienfaic 
de  fa  bonce  ;  mais  nos  fentimens  de 
fatisfaction  8c  de  gratitude  ne  nous 
deroboient  pas  au  regret  amer  d' avoir 
verfe  le  fang  humain ,  8c  ne  pouvoient 
nous  empecher  de  gemir  fur  l'afFreufe 
neceilite  qui  nous  avoit  forces  d'oter 
la  vie  a  des  etres  de  notre  efpece  'y  la 
vie !  que  ces  homines  tenoient ,  comme 
nous,  de  la  main  d'un  DieuCreateur, 
qui  feul  avoit  le  droit  de  les  en  priverf 
L'anie  fublime  8c  genereufe  de 
notre  pere ,  etoit  fur-tout  afFectee  de 
cette  penfie.  Nous  n'avions  detruit 
nos  ennemis  que  pour  conferver  nos 
jours '}  mais  enfiii  ,  leur  mort  etoit 
notre  ouvrage  >  8c  notre  pere  crut  que 
rious  devions  expier  cet  acte  cruel 
(  quoiqu'il  fut  en  quelque  forte  invo- 
lontaire  ) ,  au^ant  que  nous  le  pou- 
vions.  En  confequence  ,  il  ordonna  un 
jour  de  jeime.  &  de  deuil  general  pour 
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la  Colonie.  II  voulut  de  plus ,  que  ce 
meme  jour  tous  les  Infulaires  fe  ren- 
diffent  en  armes  fur  le  champ  de 
bataille ,  pour  celebrer  une  fete  funebre 
8c  folennelle  en  reparation  de  la  mort 
des  malheureux  Negres  facriiies  a  la 
surete  de  l'lfle  ;  enfin  il  annonca  quels 
devoient  etre  les  preparatifs  &  1'ordre 
de  cette  lugubre  ceremonie  ;  8c  void 
de  quelle  maniere  toutes  ces  refolu- 
tions  furent  reglees  8c  executees. 

Gomme  le  deuil  ne  pouvoit  fe  por-* 
ter  en  noir  dans  la  Colonie  ,  attendu 
que  les  Infulaires  n'aimoient  pas  cette 
couleur  trifte  8c  fombre  ,  que  notre 
fociete  n'aiflante  8c  naturellement  eco- 
nome ,  ne  pouvoit  avoir  une  quantite 
d'etoftes  noires  pour  habiller  uni- 
formement  tous  i  es  individus  ,  8c 
que  d'ailleurs  ,  cette  poilibilite  fup- 
pofee ,  l'efprit  de  fon  adminiftration 
Tauroit  eloignee  de  faire  cette  de- 
penfe ;  enfin,  comme  des  habits  neufs 
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8c  recherches  ne  preferment  pas  un 
exterieur  de  triftefTe  tel  que  le  deuil 
femble  l'exiger  ,  il  fat  recommande  a  ■ 
tous  les  membres  de  la  Colonie  de 
prendre  ce  jour-la  des  habits  ufes  5  8c 
de  ne  paroitre  en  public  que  les  che~ 
yeux  epars  &c  fans  frifure.  Le  jeune 
devoit  etre  une  abftinence  entiere  de 
nourriture  ,  d'un  foleil  a  l'autre.  Quant 
aux  ornemens  du  lieu  oil  devoit  fe 
£aire  la  ceremonie ,  ils  ne  conhftoient 
que  dans  une  efpece  de  catafalque 
fimple  ,  eleve  d'environ  fix  pieds  au 
deflus  du  fol ,  8z  couvert  d'un  gran4 
tapis  d'etoffes  brunes  8c  blanches  ?  par 
bandes  alternatives, 

A  Fheure  indiquee  par  le  pere  ,  8c 
fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  prefcrits , 
tous  les  Infulaires  afTembles  dans  1'en- 
ceinte  du  fort ,  en  parcirent  pour  aller 
mfqu'a  l'endroit  ou  le  catafalque  etoit 
place.  Ils  marchoient  fur  deux  files , 
d'un   air  morne  8c   d'un  pas  grave. 
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dans  le  plus  grand  iilence  ,  les  regards 
fixes  vers  la  terre ,  le  chapeau  rabattu 
fur  les  yeux ,  &  leurs  armes  baiffees  <5c 
renVerfees.  Le  pere  ,  qui  les  devancoit 
de  quelques  pas  ,  etoit  fans  armes  3 
nu-tete  >  8c  laiffoit  voir  dans  toute 
fa  perfonne  &  fon  mairitien  ,  une  trifi 
tefTe  majeftueufe  &c  impofanre.  II  etoit 
precede  de  quelques  hautbois  qui ,  de 
temps  en  temps ,  faifoient  entendre 
les  fons  touchans  d'une  mufique  plain- 
rive.  Les  femmes  &  les  enfans  venoient 
a  la  fuite  de  la  troupe  armse. 

Quand  tout  le  monde  fut  arrive  fur 
Pefplanade  ,  les  militaires  fe  rangerent 
en  haie  autour  du  catafalque  place 
devant  l'autel.  Le  pere  monta  fur  le 
marche-pied  ,  8c  fe  tournant  vers  l'af- 
femblee  :  »  Mes  enfans ,  mes  amis , 
Citoyens  de  l'lfle  ,  leur  dit-il  ,  nous 
fommes  venus  ici  pour  prier  le  Tout- 
PuifTant  de  nous  pardonner  1'emplci 
que-  nous  avons  fait  de   notre  for.c0. 
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contre  les  Sauvages ,  8c  qu'il  leur  par- 
donne   leur    fcroce    ignorance.   Nous 
avons  verfe   le   fang   humain  \  c'etoit 
celui  de  nos  .ennemis  \  mais  he-las  !  ces 
ennemis  etoient  en  meme  temps  nos 
freres.  Si  ce  que  nous  devons  a  notre 
propre  confervarion  n'a  pu  nous  dif- 
penfer  de  les  priver  du  jour ,  que  nos 
gemiilemens  8Cm  nos   prieres  a  l'Etre 
fupreme  lui  timoignent  au  moins  la 
douleur  que  nous  avons  de  ce  malheur 
lunefte  «.  Puis  fe  mettant  a   genoux 
8c  levant  les  mains  au  Ciel  :  »  O  3  pere 
cles  hommes  !   s'ecria-t-il  ,   qui    n'as 
croc  tis  enfans  que  pour  t 'aimer  8c  te 
benir  ,    que    pour    s'aimer  &  s'aider 
mutuellement ,  vois  comme  nous  de- 
teftons    tout  ce  qui   nous  eloigne  de 
cette   loi   d'amour  &c    de    concorde  , 
vois    les    regrets    que    nous    confer- 
vons  d'avoir  6te  la  vie  a  des  hommes 
comme  nous.  Daigne  ,  6  men  Dieu ! 
dans  ta  clemence  3  oublier  les  attentats 
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de  ces  hommes  aveugles  \  daigne  nous 
pardonner  a  nous-memes  de  les  avoir 
punis.  Recois  comme  expiaroires  les 
fen  timens  de  nos  coeurs ,  Cv  derobe- 
nous  fur-tout  a  de  nouvelles  8c  funeftes 
occafions  d'employer  la  force  des  amies 
pour  notre  detente  «. 

Apres  cette  courte  priere ,  le  pere  fe 
tut  uh  moment ,  puis  elevant  la  voix , 
il  fit  cette  efpece  d'imprecation  contre 
le  fleau  de  la  guerre. 

33  O  Demon  des  combats  !  flcau  def- 
tru&eur  des  ric'heffes  8c  des  hommes ! 
par  quel  enchantement  inconcevable 
as-tu  fafeme  les  Nations  ?  Jufques  a 
quand  le  fanatifme  de  tes  partifans, 
Sc  l'illufion  que  leurs  flatteurs  repan- 
dent  fur  les  efprits  foibles  &£  credulcs  > 
nous  deroberont-ils  ton  afrreufe  flit 
formite  ?  Ne  regarderons-nous  jamais 
les  entreprifes  des  conquer  ans  comme 
de  vrais  brigandages  ?  Au  lieu  d'etre 
chances-  comme  des  Heros  3  ces  furieux 
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ne  feront-ils  jamais  abhorres  commie 
les  plus  execrables  des  fcclerats  ?  8c 
Paccroiffement  des  lumieres  8c  de  la 
vraie  philofophie  ,  ne  fera-t-il  pas 
connoitre  enfin  ,  que  fhjumanitc  ix'a 
pas  de  plus  grands  ennemis  que 
rignorance  aveugle  qui  les  infpire ,  la 
manie  feroce  qui  les  fert ,  8c  la  flatr- 
terie  lache  8c  rampante  qui  les  prone  ? 
Efperons  qu'un  jour  les  hommes,  plus 
eclaires,  fentiront  &  apprecieront  tous 
les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  de 
la  concorde  3c  de  la  paix  my  8c  que  la 
barbaric  feule  meconnoitra  les  droits 
que  des  freres  ont  les  uns  fur  les 
autres ,  fans  meme  ofer  troubler  ceux 
qu'une  douce  8c  folide  union  rendroir 
egalernent  invincibles  8c  heureux  «. 

Quand  il  eut  ceile  de  parler  ,  la 
troupe  militaire  fit  quelques  evolutions 
8c  une  decharge  de  moufqueterie  j 
apres  quoi ,  Ton  s'en  rerourna  par  le 
meme  chemin  8c  dans  le  meme  ordre 
qu'on  etoit  venn. 
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Chacun  portoit  au  fond  da  cceur 
l'impreflion  des  chofes  qu'il  venoit 
d'entendre.  Ces  verites ,  trop  peu  fen- 
ties  ailleurs  ,  fe  manifeftoient  avec 
route  leur  force  a  nos  Infulaires  ,  qui 
n'etoient  point  ofFufques  par  les  pre- 
juges.  L'affreufe  guerre  etoit  abhorree 
de  tous  les  coeurs.  lis  la  regardoienr 
comme  la  plus  cruelle  des  violences , 
tou jours  injufte  chez  tin  Peuple  agref- 
feur  ,  &  comme  le  dernier  moyen 
qu'une  Societe  bien  ordonnce  doit 
employer  pour  fa  dsfenfe.  lis  gemif- 
foient  d'avoir  pour  voifin  un  ennemt. 
barbare  &  fans  raifon  ,  qui  n'ecoutant 
que  fa  ferocite  8c  les  confeils  d'une 
vengeance  implacable  y  les  tenoit  tou- 
jours  dans  l'incertitude  Sc  dans  la 
crainte  d'une  nouvelle  irruption  3  mais 
plus  ils  deteftoient  la  guerre  ,  plus 
ils  vouloient  eviter  les  maux  qu'elle 
traine  apres  elle ,  8c  plus  ils  devoient 
porter  de    foins  8c   d'attention   a  la 
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prevenir  ,  en  augmentant  ieur  force 
interieure  ,  8c  en  effrayant  les  Bar- 
bares  par  l'appareil  d'une  puiifance 
formidable. 

La  premiere  chofe  dont  on  s'occu- 
pa ,  fut  la  reparation  des  edifices  qui 
fubiiftoient  encore  hors  de  la  cita- 
delle  ,  8c  la  reconftruction  des  maifons 
indifpenfables  aux  divers  menages.  On 
profita  de  la  circonftance  pour  les  pla- 
cer dans  l'ordre  le  plus  agreable  ,  8c 
leur  donner  toutes  les  commodites 
dont  elles  etoient  fufceptibles.  Le 
travail  fut  fait  en  commun ,  8c  per- 
{onne  ne  fe  difpenfa  d'aider  les  autres 
de  fes  confeils  8c  de  la  main.  Ceux 
pour  qui  on  travailloit,&  qui  n'avoient 
point  de  domicile  a  eux  >  logeoient , 
en  attendant,  comme  ils  le  pouvoient, 
fous  les  toits  de  leurs  freres ,  ou  fous 
des  tentes  8c  des  cabanes  deja  dreflees 
pour  les  mettre  a  couvert.  Les  moins 
labcrieux  travailloient  avec  ardeur  >  ils 
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travailloient  pour  leurs  freres.  Comme 
en  batiffant  on  ne  fongea  d'abord 
qu'au  plus  etroit  neceffaire  ,  cette  pre- 
miere operation  fut  bientot  achevee. 
Les  moulins  furent  enfuite  retablis  j 
apres  quoi ,  le  remplacement  des  vignes 
arrachees ,  celui  des  arbres  5  8c  les  la- 
bours d'une  partie  des  champs ,  prirent 
tons  les  loins  de  la  Colonie ,  qui ,  fur- 
chargee  par  cette  multitude  d'occu- 
pations  extraordinaires ,  ne  pouvoit  pas 
fe  flatter  d'enfemencer  cette  annee  la 
moitie  des  terres  quelle  avoit  cou- 
tume  de  mettre  en  valeur. 

Avant  d'en  venir  pourtant  a  cette 
efpece  d' abandon  ,  qui  devoit  priver 
la  Colonie  d'une  moitie1  de  fa  fub- 
fiftance  ,  il  fallut  examiner  amiable- 
ment  ce  qu'il  y  avoit  de  grains  8c 
d'autres  provifions  dans  les  magafins 
8c  les  greniers  de  chaque  famille  3 
afin  de  s'aflurer  s'il  en  reftoit  afTez 
dans    llfle,  pour  fuppleer  a  ce   qui 
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devoir  manquer  a  la  recolre  future  }  8c 
Ion  fe  convainquit  qu'avec  tie  l'eco- 
nomie  8c  les  feconrs  ordinaires  de  la 
peche  8c  de  la  chafTe ,  la  Colonie  au- 
roit  de  quoi  fublifter  jufqua  la  fe- 
conde  mpiflon, 

On  connur  afors  plus  parrlculiere-* 
rnent  quels  etoient  les  chefs  de  fa- 
mille  les  plus  foigneux  de  cultiver 
leurs  terres ,  8c  combien  il  etoit  im- 
portant  pour  Pexlftence  8c  le  bonheur 
d'une  Societe  ,  de  pofTeder  nn  grand 
nombre  de  cultivateurs  intelligens  8c 
riches ,  puifque  leur  induftrie  ,  leurs 
avances  8c  leurs  richelTes  formoient 
la  vraie  bafe  de  fa  profperire ,  8c  lul 
fourniifoienr  tou jours  les  plus  sures 
resources.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ima- 
ginat  qu'aucun  de  fes  riches  cultiva- 
teurs ,  maitre  abfolu  de  fes  pro- 
prietes ,  put  ou  dtit  etre  force  a  dif- 
tribuer  gratuitement  aux  autres  les 
fruits  que  fon  travail  avoir  tires  de  ks 
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cerres.  Le  Gouvernement ,  qui  avoit 
reconnu  (Tune  maniere  fi  expreiTe  les 
droits  facres  de  la  propriete  privee ,  8c 
qui  n'etoit  inftitue  que  pour  la  pro- 
teger,  le  Gouvernement  n'avoit  garde 
d'exiger  d'aucun  Citoyen  rien  de 
contraire  a  ces  droits.  Mais  dans  I'etat 
a&uel  de  la  Colonie  ,  il  pouvoit  invi- 
ter  les  proprietaires  a  fortir  des  bornes 
etroites  de  Finteret  perfonnel ,  pour 
s'emprefTer  de  fecourir  leurs  freres  de- 
pourvus  de  proviiions  j  8c  ceft.  ce  qu'il 
n'eiit  pas  manque  de  faire  3  fi  les  Ci- 
toyens  aifes  11  einTent  tous  ,  8c  comme 
de  concert ,  prevenu  ces  invitations  5. 
en  offrant  tout  ce  qu'ils  poiTedoient 
de  vivres  au  dela  des  neceilites  les 
plus  urgentes  de  leurs  families.  Quel- 
ques-uns  meme  ne  s'en  tinrent  pas 
la.  lis  prirent  fufque  fur  leur  nour- 
riture  >  efperant  en  la  Providence  8c 
comptant  courage  ufement  fur  les  ref- 
fources  de  leur  induitxie.  Le  befoin  de 
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fecours  mutuels  etoit  trop  connu  de 
tons  les  membres  de  la  Colonie ,  3c 
trop  vivement  fenti  de  tous  les  coeiirs  , 
pour  que  quelqu'un  put  fe  refufer  a 
ce  que  raniour  du  prochain  3c  fon 
interet  propre  bien  entendu  lui  de- 
mandoient  pour  les  autres.  On  tint 
regiftre  des  offres  de  chacun  ,  arm  de 
pourvoir  au  befoin  exactement  3c  fans 
delai.  Moyennant  ces  precautions,  les 
families  les  plus  depourvues  n'eurent 
plus  a  craindre  la  difette  j  8c  toute  la 
Societe  eut  la  liberte  de  continuer  a 
s'occuper  ,  3c  fans  diftraction  3  des 
travaux  que  commandoient  la  pru- 
dence 3c  la  surete  publique. 

Ce  qu'on  avoit  de  mieux  a.  faire  a 
cet  egard  ,  c'etoit  de  fortifier  les  ap- 
proches  de  rifle ,  de  maniere  a  fermer 
deformais '  tout  acces  a  1'ennemi.  Les 
remparts  eleves  dont  la  Nature  1'avoit 
entouree  ,  3c  la  chime  qui  barroit 
'embouchure  de  la  riviere  ,  n'avoient 


L'lSLE    INCONNUE,         15 

pas  fuffi  pour  arreter  les  Negres.  lis 
avoient  trouve  l'endroit  foible  de  la 
coce  ,  8c  s'y  etoient  fait  un  paflage 
jufqu'au  milieu  des  terres.  C'etoit  une 
porte  to uj ours  ouverte  a  leurs  inva- 
iions.  D'autres  endroits  peut-etre  pou- 
voient  laifTer  encore  a  leur  audace 
la  facilite  de  s'elever  jufqu'a  la  crete 
des  montagnes  3c  de  la  franchir.  On 
avoit  cru  trop  legerement  que  cela 
n'etoit  pas  poflible.  L'experience  ve- 
noit  de  prouver  la  faulTete  de  cette 
opinion. 

II  devenoit  done  indifpenfnble  de 
vifiter  fcrupuleufement  l'enceinte  ef- 
carpee  de  l'lfle ,  pour  connoitre  \qs 
points  qui  pouvoient  faire  craindre 
les  entreprifes  de  Tennemi ,  8c  d'exa- 
miner  enfuite  les  moyens  de  les  rendre 
inabordables. 

Ces  conhderations  importantes  de- 
terminerent  le  Chef  de  la  Societe  (dont 
nous  ne  parlerons  plus  deformais  que 
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fous  le  nom  de  Pere  ) ,  a  nommer  des 
infpecteurs  a.  cet  effet.  Le  choix  tomba 
fur  les  chefs  de  famille  qui  avoient  le 
plus  d'annees  3c  d'experience.  Henri  > 
Baptifte  8c  Philippe  furent  deftines  a 
faire  par  mer  ,1a  vilite  des  cotes,  tandis 
que  Charles  &  Guillaume  eurent  ordre 
de  fuivre  les  hauteurs  3c  de  regler  leurs 
pas  3c  leurs  obfervations  fur  la  marche 
3c  les  renfeignemens  de  la  chaloupe> 
qu'ils  ne  devoient  point  perdre  de 
vue. 

Le  Pere  lui-meme  voufut  alTifter  a 
ces  travaux ,  3c  fuivre  la  courfe  par 
mer.  Un  temps  calme  3c  ferein  invi- 
toit  a.  Tentreprendre.  On  fit  en  con- 
fluence les  preparatifs  neceflaires* 
On  arma  le  batiment  :  la  chaloupe 
fortit  de  la  baie  ,  doubla  la  pointe 
de  I'obfervatoire  ,  3c  au  moyen  des 
rames ,  vogua  doucement  vers  le  nord 
en  longeant  la  cote  ,  3c  s'en  appro- 
chant  autant  que  les  ecueils  dont  la 
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mer  etoit  femee  ,  pouvoient  le  lui 
permettre  j  en  meme  temps  que  les 
pietons  parcouroient ,  dans  la  meme 
direction ,  les  cimes  qui  dominoient 
fur  la  mer.  Les  uns  8c  les  autre* 
etoient  pourvus  de  lunettes  d'appro- 
che  8c  d'inrtrumens  propres  a  mefurer 
les  hauteurs,  8c  s'en  fervoient  pour 
mieux  affurer  ,  ou  pour  verifier  les 
obfervations ,  quand  ils  ne  pouvoient 
les  faire  que  de  loin. 

Deux  jours  furent  employes  a  cette 
double  infpection  prolongee  jufqu'au 
pied  des  montagnes.  On  mit  trois 
jours  pour  vifiter  la  cote  du  midi  >  8c 
le  refultat  unanime  de  ces  obferva- 
tions fut  qu'il  n'y  avoit  ,  dans  toute 
cette  longueur  de  cotes ,  que  deu* 
endroits  accenToles  \  l'un  au  fud  , 
celui-la  meme  a  la  faveur  duquel  le 
Chevalier  des  Gaftihes  etoit  entre 
dans  l'llle  ,  pour  la  premiere  fois  \ 
1'autre  au  nord  3,  par  ou  les  Negres 
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avoient  pcnetre.  Ce  dernier  etoit  plus 
facile  8c  plus  abordable.  Le  refte  d& 
l'enceinte  avoir  par-tout  une  roideur 
6c  une  elevation  qui  ne  laifToit  aucun 
efpoir  de  la  franchir.  Ajoutons  que 
les  reilifs  8c  les  rochers  ,  dont  les 
pointes  noires  fe  montroient  de  toutes 
parts  a  fleur  d'eau  ,  a  plus  d'un  mille 
de  diftance  du  pied  de  la  c6te , 
ne  permettoient  aux  barques  legeres 
d'Qn  approcher,  meme  par  un  temps 
calme ,  qu'avec  beaucoup  de  precau- 
tions. 

Ainn* ,  pour  enclore  parfaitement  la 
partie  baife  de  I'lfle  ,  il  ne  s'agiffoit 
plus  que  de  fermer  ces  deux  paiTagcs , 
6c  la  refolution  en  fut  generalement 
prife  j  mais  comme  on  n'etoit  pas  ega- 
lement  d'accord  fur  la  maniere  de 
Texecuter  ,  6c  que  la  chofe  meritoit 
une  mure  deliberation ,  on  tint  confeil 
pour  fe  decider  fur  ce  qu'on  aveit  a 
faire  a  cet  egard. 
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Quelques-uns  des  opinans  preten- 
dirent    qu'il  fuflifoit   de    batir  far  la 
crete    des    lieux   defignes  ,    avec    de 
grandes  Sc  forres  pierres  cimentees  a 
chaux  Sc  a  fable ,  un  mur  epais ,  de 
dix  a  douze  pieds  de  hauteur  ;  qu'il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  arreter 
des   homines    prives    du    fecours   des 
Arts ,  Sc  qui  ne  pouvoient  employer 
que  leurs  forces  naturelles  pour  vain- 
cre  cet  obftacle.  D'autres  propoferent 
de   placer    une   redoute    aux   memes 
endroits,  8c  d'y  tenir  des  fentinelles , 
pour  pouvoir  avertir  a  temps  la  Co- 
lonie  de  fe  mettre  en  etat  de  defenfe. 
Les   efprits   etoient  partages   entre 
ces  deux  avis  ,  lorfque  Philippe,  qui 
opina  le  dernier,  expofa  un  troifieme 
moyen  ,  remarquable  par  fa  iingula- 
rite ,  mais  plus  encore  par  la  fageffe 
du    deflein    Sc   par    {on   importance, 
Voici  le  precis  des  obfervations  Sc  cUi 
pro  jet  de  Philippe. 
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»  Batir  un  mur ,  dit-il ,  fur  le  haut 
j>  de  la  crete  3  loin  des  habitations , 
»  &  fans  y  mettre  une  garde  qui 
»  puifle  le  defendre  ,  c'eft  faire  une 
»  entreprife  inutile  a  notre  siirete.  On 
*>  penfe  qu'il  rcliltera  feul  aux  tenta- 
i->  tives  d'un  ennemi  fauvaee  &  nulle- 
J?  ment  induftrieux  ;  mais  quelle  in- 
r>  duftrie  faut-il  a  des  hommes  hardis, 
to  vigoureux  ,  exerccs  ,  pour  eluder 
to  ou  pour  franchir  mcme  un  pareil 
to  obftacle  ?  Les  Negres  pourront  de- 
to  barquer  tranquillement  an  pied  de 
to  la  c6te,'la  gravir  fans  etre  troubles  j 
to  eflayer  tout  ce  que  leur  intelligence 
yy  naturelle  fcaura  leur  fuggerer  pour 
to  penetrer  dans  1'Ifle  ,  fans  qu'on  s'y 
to  oppofe,  ou  meme  fans  qu'on  les  voie. 
to  Ce  mur  que  vous  regardez  comme 
to  fuflifant  pour  vous  defendre  y  ne 
to  fervira  qu'a  les  derober  a  vos  coups 
to  8c  a  vos  regards ,  8c  leur  facilitera  les 
r>  tnoyens  d'une   furprife   toujours    h 
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»j  craindre  pour  la  Colonic  Parvenus 
*>  jufqu'au  pied  de  ce  retranchement , 
»  ne  pourront-ils  pas  le  fuivre  jufqu'au 
w  bout  ?  Ne  pourront-ils  pas ,  en  s'ele- 
»  vant  fur  les  epaules  de  leurs  cama- 
»  rades ,  atteindre  la  hauteur  du  mur , 
«  3c  defcendre  de  notre  cote  ?  Cette 
45  fuppofition  n'eft-elie  pas  vraifenw 
w  blable  ?  Mais  que  dis-je ,  une  fup- 
>'  pofition  ?  Ne  les  avons-nous  pas  vus 
95  grimper  ainfi  fur  le  rempart  de  la 
h  citadelle ,  a  travers  le  feu  du  canon 
*>  8c  de  la  moufqueterie  "?  On  ne  peut 
»»  done  adopter  ce  projet ,  dont  l'exe- 
«  cution  feroit  plus  pernicieufe  ,  a 
•>  raifon  de  la  confiance  qu'il  infpi- 
f  reroit. 

»  Le  projet  de  conftruire  des  re- 
*  doutes  ,  ne  prefente  pas  ,  il  eft  vrai , 
r>  tous  les  inconveniens  de  l'autre  ; 
*»  mais  il  en  a  trop  encore  pour  meriter 
»  qu'on  l'adopte.  Quand  il  n'y  auroit 
»  que  l'embarras  de  porter  fi  haut  les 
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materiaux  neceiTaires  a  leur  conf- 
truction  ,  8c  la  difficulte  de  batir 
fur  des  cretes  fi  etroites  &:  fi  ine- 
eales  ,  devroit-on  fe  refoudre  a 
prendre  ce  parti  toujours  couteux 
&  peut  -  etre  impraticable  ?  Mais  , 
fiit-il  poffible  de  conftruire  ces  re- 
doutes  auili  facilement  qu'on  le  dit , 
je  ne  vois  pas  quels  en  feroient  les 
avantages  j  car  on  y  mettra  feule- 
ment  des  fentinelles  y  ou  Ton  y 
tiendra  une  garde.  Dans  le  premier 
cas  ,  la  fentinelle  ne  fc^auroit  pre- 
venir  ni  empecher  une  irruption 
foudaine  ou  nodturne  de  l'ennemi , 
qui  auroit  le  temps  de  fe  purter 
au  centre  de  l'lile  ,  avant  que  la 
Colonie  put  s'oppofer  a  Ces  efforts. 
Dans  le  fecond  5  l'emploi  des  hom- 
ines charges  de  garder  ces  redoutes , 
priveroit  la  Societe  des  bras  les  plus 
utiles  ,  3c  leur  entretien  excederoit 
*»  peut-etre  fes   forces  actuelles.  Nos 
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ft  travaux  ordinaires  &  nourriciers  en 

>  feroient  non  feulement  affoiblis , 
5  mais  vifiblement  interrompus  j  ajou- 
5  tez  que  ni  l'une  qi  l'autre  de  ces 
5  precautions ,  ne  rendant  abfolument 
9  impoflible  une  nouvelle  irruption 
5  des  Negres ,  nous  laifleroit  toujours 
s  dans  l'incertitude  de  les  voir  repa- 

>  roitre  ,  &:  dans  les  cruelles  alarmes 

>  que    nous    cherchons  a  diiliper.  II 

>  faut  done  avoir  recours  a  d'autres 
»  moyens  de  nous  rendre  tranquilles  y 

>  &  je  n'en  vois  qu'un  feul  qui  me 

>  paroifle  efficace  ,  &  que  je  croye 
3  devoir  vous  propofer.  Mais  avant 
3  de  vous  faire  part  de  mon  plan  , 
5  trouvez  bon  que  je  vous  prie  de 
5  ne  pas  le  cenfurer ,  fans  avoir  pris 
3  connoifTance  des  resources  que  je 
3  vous  ofFre  en  meme  temps  pour 
j  le  mettre  a  execution ,  &  fans  avoir 
j  bien  pefe  toutes  £es  coufequences. 

»  Deux  endroits  feuls  de  I'lile  nous 
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j5  tiennent  dans  Pinquietude  8c  dans 
»>  la  crainte.  Et  poarquoi  notre  in- 
v>  quietude  n'a-t-elle  pour  objet  que 
j>  ces  deux  points  ?  C'eft  qu'ils  ne 
33  font  pas  auffi  forts  que  les  autres ; 
93  mais  rendez-les  auffi  roides  &  auifi 
»  efcarpes  ;  coupez-les  en  precipice , 
a>  comme  les  rochers  qui  forment  le 
v  refte  de  la  cote  ,  alors  on  ne  pourra 
39  ni  les  franchir  3  hi  meme  en  appro- 
33  cher  ;  &"  tranquilles  d  cet  egard  , 
33  toutes  vos  alarmes  cefferont  ?  parce 
>3  que  vous  ferez  affaires  que  Pen- 
33  ceinte  de  rifle  eft  egalement  inac- 
3»  ceilible  dans  toutes  fes  parties. 

33  On  me  demandera ,  fans  doute  , 
33  de  quelle  force  je  pretends  me 
33  fervir  pour  operer  cet  efcarpement ; 
33  8c  fi  les  travaux  8c  les  depenfes 
33  qu'exigera  cette  entreprife  ,  n'exce- 
33  deront  pas  de  beaucoup  ceux  qui 
3>  fuivroient  Pexecution  des  projets 
t>  que     je    defapprouve.    Je    reponds 

>3  d'abord , 
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,&  d'abord ,  qu'on  ne  f^auroit  achetet 
si  trop  cher  une  parfake  fecurite. 
>5  Une  Societe  comme  la  notre  ne 
»  devroit  pas  balancer  a  fe  procurer 
*  ce  bien  ineftimable ,  fuc-ce  mcnie 
au  plus  haut  prix ,  pourvu  qu'il 
n'excedat  pas  fes  facultes  :  mais  nous 
n'avons  pas  a  faire  pour  cela  de 
tels  facriftces  :  nos  depenfes  &  nos 
rravaux  ,  quoique  confidcrables  , 
ne  doivent  point  nous  epouvanter. 
D'ailleurs ,  le  moyen  que  je  propofe 
eft  egalement  fimple  6c  puiflant ,  6c 
perfonne  ne  doutera  de  {cs  eftets , 
quand  je  nommerai  la  poudre  a 
canon.  Un  certain  nombre  de  mines 
bien  faites  6c  bien  placees ,  en  fai- 
fant  fauter  les  rochers  que  le  pied 
de  rhomme  peut  gravir  encore  , 
fermera  pour  tou jours  Faeces  de 
l'lfle  a  l'ennemi  «. 
A  ce  mot  de  poudre  a  canon ,  l'im- 
petuofite  naturelle  de  Baptifte  ne  lui 
Tome  V.  B 
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permit  pas  d'attendre  la  fin  de  ce 
difcours ,  pour  repondre  a  Philippe, 
*9  Faites-vous  attention  ,  mon  frere , 
»  lui  die— il ,  que  la  poudre  a  canon 
»  eft  de  toutes  les  provifions  de  la 
*  Colonie  la  moins  abondante  ,  &c 
»  cependant  la  plus  neceilaire  a  fa 
>♦  defenfe  j  que  nous  n'avons  point 
»  tente  de  la  renouveler  ;  que  nous 
»  iornorons  meme  encore  fi  l'lfle  peuc 
y>  fournir  a  notre  induftrie  de  quoi 
»  pouvoir  en  fabriquer  de  nouvelle  , 
»  &  que  ,  par  toutes  ces  raifons , 
»  elle  doit  etre  menagee  avec  la  plus 
»  grande  economic  ?  Si  vous  employez 
v  la  poudre  qui  nous  refte  a  calTer  des 
»  rochers  ?  nos  armes  les  plus  fortes 
j>  deviendront  inutiles.  Que  le  hafard 
»  aiors ,  ou  la  vengeance  ,  faile  par-* 
»  venir  les  ennemis  jufqu'a  nous , 
>j  nous  ne  ferons  plus  en  etat  de 
»  les  repouffer ;  &  dans  le  cas  meme 
??  ou  ils  ne    pourroient   franchir    les 
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»  barrieres  de  l'Ifle ,  nous  ne  devons 
»>  plus  fonger  a  en  forth:,  &:  nous  voila 
»>  deformais  emprifonnes  dans  fon  en- 
»  ceinte.  Apres  avoir  perdu  l'inftru- 
*>  ment  de  notre  fuperiorite  fur  les 
»>  Barbares  ,  difons  mieux  ,  de  notre 
»  liberie  ,  nous  feroit-il  permis  de 
3>  paroitre  en  mer ,  fans  craindre  , 
»>  avec  raifon  ,  de  tomber  fous  leurs 
»  coups ,  ou  de  deveriir  leur  proie  ? 

55  Rafllirez-vous ,  je  vous  prie ,  lui 
»  repondit  Philippe  ;  je  n'ai  pas  conc^u 
»  le  plan  que  je  viens  d'expofer,  fans 
j>  avoir  deja  prevu  toutes  ces  objec- 
»  tions ;  &  fi  vous  aviez  eu  la  patience 
»  de  m 'entendre  fans  m'interrompre , 
s>  vous  auriez  pu  ,  je  penfe  3  vous  dif- 
j»  penfer  de  les  faire.  Je  connois ,  ainli 
j»  que  vous  ,  la  quantite  de  poudre 
s>  qui  nous  refte,  Sc  1  importance  d6nt 
»  elle  eft  dans  notre  fituation.  Bien 
»  loin  d'en  vouloir  priver  la  Colonie 
>*  en   Pemployant    inconfiderement  .1 

B  tj 
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l'ouvrage  que  je  propofe  ,  je  veux 
ail  contraire  qu'il  nous  donne  Too 
cafion  de  Faugmenter ,  Sc  de  nous 
en  pourvoir  de  maniere  a  ne  plus 
craindre  d'en  manquer.  Ce  n'eft  pas 
que  vos  alarmes  fur  la  diminution 
de  notre  poudre  foient  fondces , 
quand  meme  nous  n'aurions  pas  le 
moyen  d'en  reparer  la  confomma- 
tion  ;  car  l'ufage  qu'on  en  feroit 
pour  les  mines  ,  n'emploieroit  cer- 
tainement  qu'une  partie  de  cells 
que  nous  avons  encore  :  8c  d'ailleurs 
a  quel  ufage  plus  important  pourroit^ 
on  la  referver  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  s'en  fervir  pour  encliainer 
les  efforts  de  l'ennemi ,  que  pour  le 
combattre  ?  Mais  ces  confiderations 
font  fuperflues ,  fi  la  crainte  de  voir 
confommer  tout  ce  qui  nous  refte 
de  poudre  eft  illufoire,  &:  j'ofe  vous 

>  afliirer  que  vous  en   aurez  bientot 

>  au  dela    de   vos   befoins  ,    fi  vous 
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>»  voulez  me  croire  6c  me  feconder. 
»  II  s'agit  d'abord  de  juger  fi  je 
»  fuis  dans  1'erreur,  en  penfanc  que 
»  nous  avons  dans  l'lfle  tout  ce  qu'il 
»  faut  pour  fabriquer  de  la  poudre  , 
»  & ,  dans  le  cas  oil  je  ne  me  ferois  pas 
^  trompe ,  d'amaffer  promptement  les 
»  materiaux  nece  {Takes  a  fa  compofi- 
»  tion  3  de  les  preparer ,  de  les  mettre 
»  en  oeuvre.  Je  ne  fuis  pas  le  feul 
»  parmi  nous  qui  ait  acquis  des  ccn- 
>•>  noifTances  en  Chimie*  Notre  pere 
»  &  notre  maitre  en  toute  fcience , 
»  doit  etre  verfe  dans  la  Pyrotechnic,. 
»  puifqu'elle  eft  tine  partie  eflentielle 
»  du  favoir  d'un  Ingenieur  \  Henri  , 
»  Guillaume,  Sc  vous-meme  Baptifte, 
?>  vous  avez  alfez  d' etude  cc  de  lu- 
»  mieres  pour  fentir  que  la  compofi- 
>j  tion  de  la  poudre  n'eft  pas  line 
»  chofe  qui  nous  foit  impollible.  Vous 
35  en  ferez  convaincus  quand  je  vous 
»  aurai    fait    voir    que    le    principal 

B  iij 
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33  ingredient  tie  cette  compofition  ne 

»  nous  manqnera  pas. 

3>  En  faifant  des  recherches  &  des 
33  fouilles  au  pied  des  montagnes  qui 
*i  avoiiment  les  mines  de  fer  ,  j'ai 
»  trouve  plufieurs  fois  de  petits  creux 
j>  remplis  de  nitre  (a).  Les  circonf- 
"  tances  ne  m'ont  pas  permis  de 
»  poufler  plus  loin  cetre  deVouverte  ; 
y>  mais  ileic  comme  indubitable  qu'en 
33  erendant  ,  qu'en  augmentant  les 
33  fouilles  dans  ce  canton  ,  nous  en 
33  trouverons  en   grande  quantite  (£)• 


(**)  Le  nitre  ou  falpetre  eft  un  genre 
de  fel  neutre  on  rnoyen  ,  forme  par  Funion 
i\un  acide  parriculier,  appele  nitreux,  a  une 
bafe  alcaline  ou  terreufe. 

(J?)  La  plupart  des  Chimifles  affuroienr  ^ 
il  n'y  a  pas  long-temps  ,  qu'on  ne  trou- 
volt  pas  ,  on  du  moins  qu'en  ires- petite 
quantity  ,  ce  lei  tout  forme  dans  la  terre. 
Pour   faire   prevaloir   cette  opinion  ,  Us 
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55  Nous  avons  du  foufre  :  les  envi- 
j>  rons  du  volcan  en  recelent  beau- 
»  coup  j  &  les  bois  tendres  8c  legers 


combattoient  par  des  raifonnemens  alam- 
biques,  les  aflertions  &  les  obfervations 
des  Chimiftes  qui  foutenoient  le  contraire. 
Cependant  les  recits  des  anciens  Natura- 
lises ,  le  temoignage  des  Voyageurs ,  les 
relations  des  Commercans,  s'accordoient 
a  dire  qu'on  trouve  beaucoup  de  nitre  ou 
falpetre  naturel  dans  la  terre  ,  atix  Indes, 
en  Arabie ,  en  Egypte ,  &  dans  phiueurs 
antres  pays  de  l'Afrique.  Vainement  on 
a.  vouln  contefter  ces  fairs  ;  on  ne  pent 
nier  aujourd'hui  Fexiftence  du  nitre  na- 
turel. Independamment  de  l'exemple  rap- 
ports dans  ces  Memoires  ,  le  fucces  des 
recherches  ,  faites  Fannee  1784  ,  par  ordre 
du  Gouvernement  des  Deux  Sidles  3  & 
qui  a  ete  annonce  dans  les  Nouvelies  pu- 
bliques ,  ne  lailTe  plus  de  doute  a  cct  egard. 
On  a  trouve  tant  de  nitre  dans  un  canton 
de  la  Calabre  ,  qu'on  en  a  tire  dans  les 
premieres  fouilles  pour  plus  de  cent  mills 
ecus.  Note  de  I'Editeur. 
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9»  propres  a  foarnir  le  charbon  necef- 
r>  faire  ,  fe  prefentent  de  toutes  parts. 
«  Tout  .ce  que  j'entrevois  de  difficile 
35  dans  cette  entreprife,  c'eft  la  .partie 
93  de  la  manipulation  dont  perfonne 
w  d'entre  nous  ne  connoit  par  lui- 
»  meme  la  pratique  j  mais  les  livres , 
&  les  confeils  de  notre  pere  ,  &c  nos 
?'  eflais  ,  nous  mettront  bientot  au  fait 
«  de  ce  travail. 

^  Je  dois  obferver ,  avant  de  finir, 
»  que  le  temps  Cv  la  circonilance 
33  prefente  exigent  que  mon  projet 
»  loit  examine  fur  le  champ  j  &:  que 
33  la  poilibilirc  en  etant  une  fois  re- 
33  connue ,  on  commence  les  travail^ 
33  fans  dclai.  Quel  que  puiife  etre  le 
>3  reifentiment  des  Negres ,  il  eft  evi- 
33  dent  que  le  fentiment  de  leurs 
53  pertes  ,  &  1  infuffifance  de  leurs 
33  forces,  arreteront  quelque  temps  leur 
»3  courage.  La  prudence  nous  avertit 
»  de  profiter  du   cet  intervalle  pour 
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»  nous  mettre  deformais  a  i'abri  de 
j>  tous  leurs  efforts.  Ne  perclons  pas 
95  un  moment  pour  nous  premunir 
»  contre  leurs  attaques.  Le  repos  & 
»  le  bonheur  de  la  Colonie  depen- 
»  dent  peut-etre  de  notre  diligence 
»  a  prevenir  ainfi  toute  nouvelle 
"  guerre  «. 

Le  zele  de  Philippe  pour  le  bien 
public  etoit  11  connu  ;  il  avoit  rendu 
rant  de  fervices  a  la  Colonie  ,  & 
Ton  avoit  line  fi  haute  idee  de  fon 
genie   (a)  8c  de  fes  lumieres ,  que  , 


(<z)  Je  voudrois  qu'il  me  fut  permis  de 
fupprimer  de  ces  Memoires  ,  tout  ce  que 
la  prevention  d'un  frere  trop  tendre  a 
cm  pouvoir  y  dire  de  moi.  Je  demande 
pardon  a  mes  Le&eurs ,  de  laiffer  fubfifter 
ces  louanges  que  j'ai  peu  meritees  &  que 
mon  cara&ere  defavoue  ;  mais  oblige ,  par 
ordre  du  Pere ,  de  rapporter  ce  qui  me 
concerne  ,  tel  que  je  I'ai  trouve  ,  &  cet 
ordre   etant   connu ,  je   n'aurois  pu  m'y 
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quoique  le  plan  qu  il  venoit  de  pre- 
fenter  cut  d'abord  paru  fort  etrange , 
l'eftime  8c  l'arfe£tion  particuliere  qu'on 
avoir  pour  1'Auteur ,  le  fit  ecouter 
avec  complaifance  ;  &:  Ton  convint 
unanimement  qu'on  ne  pouvoit  en 
propofer  un  plus  utile  ,  fi  toutefois  il 
eroit  pcliibie  de  Pexecuter. 

En  confequence  ,  le  projet  fur 
adopte  fous  condition.  Le  Pere  com- 
manda  les  fouilles  neceifaires  pour 
s'alTurer  de  1'exiftence  du  nitre  ,  3z 
pour  l'extraire  du  pied  des  monta- 
gnes  ;  &  Philippe  fiit  nomme  Direc- 
teur  de  ces  travaux.  Le  meme  jour, 
on  fe  tranfporta  fur  les  lieux  avec  tous 
les  preparatifs  qu'exigeoit  une  entre- 
prife  qui  devoir  fe  faire  loin  dcs 
habitations  ,  &  fembloit  devoir  etre 
de  longue  duree.  On.  ouvrir  ,  on  creufa 

/buflraire  fans  me  faire  foup^onner  eTune 
fauffe  modeflie.  Note  de  Philippe-. 
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la  terre  aux  endroits  indiques ,  6c  l'on 
reconnut  bientot  la  verite  des  rapports 
8c  des  conjectures  de  Philippe.  On 
trouva  de  tres-beau  nitre  ,  Sc  en  plus 
grande  abondance  que  Philippe  lui- 
meme  ne  Pavoit  efpere.  Le  Pere,  qui  fit 
l'eflai  de  ce  nitre ,  le  jugea  parfait  (a). 


(a)  Le  falpetre  propre  a  faire  de  la 
poudre  3  doit  etre  de  la  troifieme  cuite  , 
c'eft-a-dire ,  bien  purifie  de  toute  matiere 
etrangere.  Pour  en  juger,  il  faut  prendre 
nn  grain  de  falpetre,  le  pofer  fur  tin  mor- 
ceau  de  chene  ou  autre  bois  non  refineux, 
&  y  mettre  le  feu  avec  un  charbon  ardent. 
S'il  petille  en  brulant ,  c'eft  une  marque 
qu'il  contient  du  fel  marin.  Si  Ton  obferve 
un  bouillon  epais  qui  empeche  la  flamme 
de  s'elever ,  c'eft  qu'il  eft  encore  gras  ; 
&  lorfqu'il  eft  confume  ,  s'il  laifte  une 
forte  de  craffe  tirant  fur  le  noir,  c'eft 
qu'il  y  a  quelque  matiere  terreftre ;  mais 
s'il  jette  une  flamme  blanche  &  qui 
s'eleve  avec  ardeur  ,  &  s'il  fe  confume 
entierement ,  en  forte  qu'il  ne  refte  qu'un 
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On  trouva  pareillement ,  non  loin  de 
la  montagne  brulante  ,  du  foufre  en 
abondance.  Enfiii  Ton  decouvrit  dans 
le  meme  canton  deux  nouvelles  mines , 
une  de  cuivre,  6c  l'autre  d'etain  }  toutes 
les  deux  fort  riches  ,  peu  profondes , 
6c  de  la  meilleure  qualite.  L'impor- 
tance  du  motif  qui  avoit  determine 
les  fouilles,  6c  qui  faifoit  une  loi  aux 
travailleurs  de  ne  pas  fe  diltraire  de 
leur  premier  objet ,  ne  permit  pas 
dans  ce  moment  qu'on  s'occupat  de 
leur  exploitation  ;  mais  Philippe  6c 
Baptifte  ne  tarderent  pas  a  y  revenir 
bien  accompagnes  ,  pour  en  extraire 
des  metaux;  &  Ton  verra  bientot  l'ufage 
utile  qu'on  fit  de  ceux  qu'on  en  tira. 
Contentons-nous  de  dire  maintenant , 
qu'ori  recueillit  une  ample  provifion  de 
■    '  ■        iii  i  — — ^— — ^» 

peu  de  blanc ,  qui  eft  du  fel  fixe ,  on  peut 
s'aflurer  que  ce  falpetre  eft  Men  purifie. 
Ency^lop.  method.  Ditf.  dcs  Arts,  t.  i,p,  120. 
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foufre  &  de  falpetre  ,  &  qu'il  fallut 
faire  un  grand  nombre  de  charrois 
pour  les  voirurer  jufqu'au  bord  de  la 
riviere  ,  ainfi  que  plufieurs  voyages 
avec  la  chaloupe  ,  pour  les  tranfporter 
de  la  jufqu'a  l'endroit  choifi  pour  les 
mettre  en  aeuvre. 

Afin  d'accelerer  l'ouvrage  ,  tandis 
qu'une  partie  des  travailleurs  etoic 
employee  a  extraire  &  a  tranfporter 
le  foufre  &  le  nitre  ,  d'autres  abac- 
toient  des  bois  legers ,  les  coupoient , 
les  reduifoient  en  charbon  (a)  ,  &  les 


(*)  Tout  charbon  n'eft  pas  egalement 
propre  a  entrer  dans  la  compofition  de  la 
poudre.  Celui  que  Ton  emploie  dans 
prefque  tous  les  moulins  a  poudre ,  &  qui 
eft  generalement  reconnu  pour  lemeilleur, 
eft  fait  de  bois  de  bourdaine  ou  de  nerprun. 
On  fe  fert ,  a  fon  defaut,  du  faule ,  du  cou- 
drier,  du  tilleul  ,  du  tremble,  &  autres 
bois  tendres  &  legers.  Celui  de  chene- 
vottes  ou  tilles  de  chanvre  eft  excellent. 
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voituroient  a  peu  de  diftance  du  lieu 
ou  Ton  devoit  les  employer  j  en  forte 
que  quand  on  eut  acheve  de  tranf- 
porter  le  nitre  8c  de  le  purifier  ainfi 
que  le  foufre  (a)  ,  il  ne  fut  plus 
queftion  que  d'operer  le  melange  de 


(a)  Le  foufre  doit  etre  de  couleur  jaune 
ou  citrine ,  pour  etre  bon.  On  peut  eprou- 
ver  le  foufre  en  le  mettant  fur  le  feu 
entre  deux  terrines  verniffees.  S'il  fe  fu- 
blime  &  s'attache  a  celle  d'en  haut ,  il  eft 
de  bonne  qualite  ;  autrement  il  ne  faut  pas 
s'en  fervir.  II  y  a  deux  moyens  pour  le 
rendre  plus  pur  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
le  commerce.  L'un  eft  de  le  fondre  a  petit 
feu ,  de  le  bien  ecumer ,  &  de  le  pafler  a 
travers  un  linge.  L'autre  eft  de  tirer  la 
fleur  de  foufre  par  fublimation.  Cette 
fublimation  fe  fait  au  bain  de  fable.  L'on 
ne  donne  que  le  degre  neceflaire  pour 
faire  monter  les  fleurs  de  foufre  ,  &  Ton 
garantit  le  chapiteau  ,  le  plus  qu'il  eft 
pofTible ,  de  la  chaleur.  Encyclop.  method, 
Di&,  des  Arts ,  tome  i,  page  121. 
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ces  matieres  dans  la  jufte  proportion 
8c  de  la  maniere  convenable  pour 
compofer  la  poudre  (a). 

On  les  mit  done  enfemble  dans 
des  mortiers  de  bois ,  &  on  les  pila 
avec  des  pilons  de  meme  matiere  5 
pendant  douze  heures  de  fuite.  On 
eut  foin  d'humedter  ,  de  temps  en 
temps  ,  ce  melange  avec  uii  pen 
d'eau  ,  pour  empecher  que  trop 
echauffe  par  le  pilon ,   il   ne  vint   a 


(a)  La  compofition  de  la  poudre  confifte 
dans  le  melange  exaft  &  tres-intime  de 
75  parties  de  nitre  purine  ,  de  1 5  \  parties 
de  charbon ,  &  de  9  I  parties  de  foufre. 
La  poudre  a  toute  fa  force  ,  lorfque  tout 
le  nitre  qu'elle  contient  s'enflamme  rajpi- 
dement.  II  eft  eflentiel  que  le  melange  des 
matieres  foit  dans  les  proportions  qu'on 
vient  d'indiquer.  Si  la  qiiantite  de  foufre 
&  de  charbon  etoit  excedente  ,  elle  arre- 
teroit  l'a&ivite  de  la  poudre ,  parce  que  le 
foufre  &  le  charbon  ne  peuvent  egaler  l'in- 
flammation  du  falpetre. 
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prendre  feu.  Quand  la  trituration  fut 
achevee  ,  on  pafTa  la  poudre  a  demi- 
feche  dans  de  grands  tamis  de  par- 
chemin  ,  faits  expres  pour  la  grai- 
ner  (a).  On  fit  fecher  les  grains  a 
Tombre  fur  de  grands  linges ,  &  quand 
ils  n'eurent  plus  d'humidite  ,  la  pou- 
dre fut  faite.  Mais  avant  d'en  venir 
la  ,  le  Pere ,  qui  furveilloit  cette  ma- 
nipulation ,  que  la  negligence  ou 
Tincurie  pouvoit  rendre  perilleufe  ou 
du  moins  tres-dommageable  >  avoit 
en  foiii  que  tous  ceux  qui  s'en  occu- 
poient  priiTent  les  precautions  les  plus 

— ^—  hi  i^— imimmm *m      m  i     —■——■—   i    i  i    »w^—  ■      ■  — — — — — 

(.z)  Pour  grainer  la  poudre  ,  on  la  met , 
avant  qu'elle  (bit  parfaitement  feche ,  & 
a  une  certaine  epaifTeur ,  fur  des  cribles 
dont  les  trous  font  de  grandeur  conve- 
nable.  On  met  fur  cette  couche  de  poudre 
nn  couvercle  de  bois  qu'on  agite  par  un 
mouvement  horizontal ,  qui  force  la  pou- 
dre a  patter  par  les  trous  du  crible  &  a 
fe  grainer. 
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fcrupuleufes.  II  avoit  fait  plufieurs 
efTais  en  petit ,  avant  de  permettre  de 
travailler  en  grand ,  &  Ton  eprouvoit 
en  fa  prefence  la  poudre  qu'on  tiroit 
de  chaque  eifai  (a) ,  pour  s'afTurer  des 


{a)  Pour  eprouver  la  poudre  ,  il  faut 
en  verfer  plein  un  de  fur  un  papier  blanc 
&  bien  {qc.  On  la  touche  legerement  avec 
un  charbon  ardent.  Si  elle  prend  feu  fubi- 
tement  &  s'eleve  en  Fair  en  forme  de 
eercle  ,  fans  bruler  le  papier ,  y  lauTant 
feulement  une  tache  gris  de  perle ,  c'eft 
une  preuve  qu'elle  eft  excellente  ;  mais 
fi  elie  eft  mauvaife,  elle  brulera  le  papier, 
parce  qu'elle  fera  lente  a  prendre  feu.  La 
poudre  qui  noircit  le  papier  contient  trop 
de  charbon.  Si  la  marque  eft  jaune  ,  c'eft 
qu'il  y  a  trop  de  foufre.  S'il  refte  de 
petits  grains  apres  que  la  poudre  s'eft 
elevee ,  &  s'ils  prennent  feu  en  les  tou- 
chant  avec  un  charbon  ardent,  c'eft  figne 
que  la  poudre  a  ete  mal  faconnee  6c  que 
le  melange  n'en  eft  pas  exa&  ;  &  fi  ce$ 
grains  ne   prennent  pas  feu,  c'eft  %ne 
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progres  de  1'induftrie  des  fabricans  , 
&:  de  la  bonte  de  leur  ouvrage. 

Des  que  1'experience  eut  fait  con- 
noitre  les  procedes  qui  donnoient  la 
poudre  la  plus  inflammable  &  la  plus 
a&ive  ,  on  s'en  tint  a  ceux-la ,  &  on 
fe  hata  d'en  faire  ufage  pour  mettre 
en  ccuvre  toutes  les  matieres  qu'on 
avoic  deja  preparees  dans  cette  vue. 
La  quantite  de  poudre  que  produifit 
cette  fabrication  fut  telle,  qu'on  eut 
a  peine  aflez  de  vaifTeaux  vides  pour 
la  contenir.  En  meme  temps ,  elle 
fe  trouva  fl  bonne  ,  que  des  canons 
qu'on  en  chargea  pour  l'eprouver , 
porterent  le  boulet  beaucoup  plus  loin 
qu'une  charge  plus  forte  de  1'ancienne 
poudre.  Ce  fucces  augmenta  beaucoup 
l'eftime  qu'on  avoit  pour  Philippe  : 
le  merite  prenoit  fans  effort  fes  droits 
naturels  fur  tous  les  efprits. 

que  le  falpetre  n'a  pas    ete  bien  raffine. 
Encyclop.  met.  Difl.  des  Arts ,  /.  i ,  /».  121. 
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Aufli-tot  que  cette  provifion  ne- 
cefTaire  fut  achevee  ,  on  fe  mit  en 
devoir  de  proceder  a  l'efcarpement  des 
endroits  acceffibles  de  la  cote.  On 
forgea  d'abord  des  outils  de  mineur, 
des  aiguilles ,  des  pinces ,  des  curetes , 
des  coins ,  Sec.  apres  quoi  les  tra- 
vailleurs  divifes  en  deux  bandes ,  fous 
la  conduite  de  Philippe  &  de  Bap- 
tifte ,  munis  de  toutes  les,  chofes  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  entre- 
prife  ,  fe  rendirent  par  mer  ,  les  uns 
au  nord  ,  les  autres  au  midi  5  fur  les 
lieux  memes  qui  devoient  leur  fervir 
d'ateliers.  Ils  commencerent  par  nec- 
toyer  le  bas  des  rochers  011  s'appuyoit 
le  roide  fentier,ou ,  pour  mieux  dire, 
le  degre  raboteux  qui  donnoit  eritcea 
dans  l'lfle.  C'etoit  la  qu'en  venant  de 
la  mer ,  on  mettoit  pied  a  terre  > 
pour  gravir  le  pendant  jufqu  a  la  Crete, 
A  l'aide  des  pinces ,  des  leviers ,  des 
mafles  de  fer ,  on  battit ,  on  ebranla , 
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on  detacha  routes  les  grofTes  pierres  qui 
n'etoient  pas  intimement  adherentes 
au  vif  du  rocher.  Enfuite  on  appliqua 
le  mineur  aux  parties  faillantes  les 
plus  voilines  de  l'eau ,  ne  laiffant  de 
cette  bafe  qu'un  petit  eipace  pour 
pouvoir  fe  tenir  en  travaillant. 

Guides  par  les  confeils  du  Pere , 
eclaires  par  leur  genie ,  les  travailleurs 
charges  de  cet  ouvrage  ,  s'induftrie- 
rent  pour  placer  leurs  mines  de  la 
maniere  la  plus  avantageufe.  lis  ten- 
terent  d'abord  pbfieurs  methodes ; 
mais  apres  quelques  meprifes  toujour^ 
inevitables  dans  les  premiers  eflais , 
ils  renoneerent  aux  mines  perpendi- 
culaires  ,  trop  grandes  ou  trop  pro* 
fondes ,  qui  demandent  beau  coup  de 
temps  &  de  travail ,  &  ne  produifent 
ibuvent  que  peu  ou  point  d'efFet, 
lis  prefererent  d'employer  de  petites 
jnines  prifes  dans  la  direction  des 
couches   du   rocher  ^   parce    qu'elles 
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joignoient ,  a"  l'avantage  d'etre  plus 
faciles  a  faire  8c  plus  tot  chargees  , 
celui  de  produire  un  efFet  plus  cer- 
tain ,  &  d'aceelerer  la  reuffite  de  Ten* 
treprife. 

Deux  mois  d'un  travail  opiniatre 
terminerent  ce  grand  &  penible  011- 
vrage ,  avee  tout  le  fucces  qu'on  pou- 
voit  deiirer  ;  &  Ton  n'eut  qu'a  s'en 
applaudir ,  quoiqu'il  manquat  d'etre 
funefte  a  la  Colonie ,  qui  fe  vit  au 
moment  d'y  perdrc  pluiieurs  de  {qs 
membres.  Dans  cet  accident  ,  Phi- 
lippe fe  montra  fuperieur  a  lui-meme ; 
plein  d'attachement  pour  fes  freres , 
&  cedant  aux  mouvemens  d'un  cceur 
magnanime ,  il  expofa  fa  vie  :  il  fe 
devoua  genereufement  pour  fauver  Jo- 
feph  du  danger  imminent  -de  perir. 
La  juftice  &  la  reconnoiilance  qu'on 
doit  a  cette  adion  heroique  ,  nous 
obljgent  a  en  confacrer  la  memoire  : 
ce  genre  de  recompenfe  eft  toujours 


4<?  L'lSLE  INCONNUE. 
en  notre  pouvoir  ,  &  c'eft  une  des 
plus  fktteufes  pour  celui  qui  la  merite. 
L'efcarpement  dirige  par  Philippe 
touchoic  prefque  a  fon  terme.  Depuis 
le  tiers  de  fa  hauteur  jufqu'a  fabafe, 
la  cote  profondement  entamee  par 
1'erTort  de  la  poudre  ,  n'orTroit  deja 
qu'un  precipice ,  Sc  Ton  commengoit 
a  fe  convaincre  que  1'ennemi  le  plus 
audacieux  perdroit  deformais  tout  ef- 
poir  de  fe  frayer  un  pallage  dans  l'lfle 
par  cette  voie.  C'etoit  pour  hater  la 
fin  de  cet  ouvrage ,  que  Philippe  avoir 
divife  la  troupe  des  travailleurs.  II  fe 
tenoit  avec  Guillaume  dans  la  cha- 
loupe ,  pour  examiner  d'une  certaine 
diftance  les  progres  de  Tentreprife  , 
&c  pour  indiquer  ce  qu'il  convenoit 
de  faire  encore.  II  fe  rapprochoit  au 
befoin,  pour  debarrafler  le  pied  de  la 
cote  du  debris  des  rochers  qui  s'y 
amonceloient  ,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  des  travailleurs ,  place 
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au  deffus  du  precipice  ,  s'occupoit  da 
fervice  des  mines.  Les  uns  &  les 
autres,  prudemment  attentifs  a  en  pre- 
venir  fexplofion  ,  fe  mettoient  a  l'abri 
de  la  grele  de  pierres  qu'elles  Ian- 
client  >  en  fe  cachant  derriere  la  pointe 
des  rochers  de  la  crete ,  ou  en  ap- 
prochant  la  chaloupe  tout  pres  de  la 


cote. 


Les  chofes  etoient  en  cet  etat  5  Sc 
Ton  venoit  de  prendre  les  precautions 
ordinaires  contre  ce  danger ,  lorfqu'une 
nouvelle  mine  ,  a  laquelle  on  avoit 
mis  le  feu ,  tardant  a  partir ,  Jofeph , 
qui  Pavoit  chargee ,  impatiente  de  fon 
mauvais  fucces ,  voulut  en  connoitre 
la  caufe  ,  &c  s'affurer  par  lui-meme 
fi  la  meche  ne  s*etok  pas  eteinte. 
Dans  ce  deffein ,  il  revint  fur  le  foyer 
de  la  mine  pour  changer  la  meche 
ou  la  rallumer  \  mais  cette  hardiefTe 
imprudente  le  mit  dans  le  plus  grand 
peril.    Arrive   au  rocher  mine ,   qui 
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pendoit  fur  le  precipice ,  foudain  la 
poudre  prend  ,  la  mine  part.  Une 
partie  da  rocher  vole  en  eclats ,  Sc 
celle  qui  fupporte  Jofeph  fe  fend  Sc 
fe  detache.  Jofeph ,  blefle  a  une  jambe, 
chancelle  fur  cette  made  qui  s'ecroule , 
Sc  il  ne  peut  fe  retenir.  II  n'a  que  le 
temps  de  fe  jeter  un  peu  de  cote  , 
pour  tenter  de  s'accrocher ,  en  tom- 
bant ,  a  une  pointe  de  rocher  qui  de- 
borde  refcarpement.  II  la  faifit ,  s'y 
arrete  avec  un  effort  incroyable  ,  &: 
demeure  fnfpendu  fur  l'abime. 

A  ce  fpectacle  terrible  ,  chacun , 
glace  d'erfroi,  pouffe  des  cris  doulou- 
reux. On  court ,  on  s'agite  au  deifus 
de  lui  pour  le  fecourir  j  mais  du  bord 
4e  I'efcarpement  il  eft  impollible 
d'atteindre  jufqu'a  lui.  On  effaye  en 
vain  de  lui  tendre  des  perches ,  de 
lui  jeter  des  cor  des.  II  ne  peut  les 
faidr  ,  parce  que  la  fituation  cruelle 
ou  ii  fe  trouve  ,  ne  lui  permet  pas 

tie 
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de  lacher  un  moment  le  rocher  qu'il 
rient  embrafle.  II  ne  f^auroic  recevoir 
du  fecours  d'en  bas  ,  parce  qu'il  eft 
trop  eleve  au  defTus  de  ceux  qui  font 
au  pied  de  la  cote.  Cependant  fes 
forces  s  epuifent  ;  fes  bras  dcfaillans 
ne  peuvent  plus  le  foutenir ;  il  va 
tomber  &  perir  aux  yeux  de  {qs  freres. 
Alors  Philippe  prenant  une  ntjfn 
lution  hardie ,  fe  place  au  deiic.j? 
de  Jofeph  ,  8c  meprifant  le  danger 
d'etre  ecrafe ,  il  lui  tend  les  bras ,  8c 
lui  crie  de  fe  laiiTer  aller  fur  lui ,  en 
prenant  bien  fes  mefures  pour  tomber 
jufte.  Jofeph,  qui  n'a  pas  le  temps  de 
deliberer ,  8c  qui  5  pour  fe  fauver  ,  ne 
voit  d'autre  resource  que  celle  qu'on 
lui  prefente  ,  lache  le  rocher  en 
tremblant  >  8c  tombe  lourdement  fur 
fon  frere.  Celui-ci  lui  fait  remoart 
de  fon  corps  ,  8c  rompt  le  coup  qui 
Teutbrife  fur  la  pierre.  Jofeph,  etourdi 
de  fa  chute ,  demeure  etendu  fur  la 
Tome  F.  •    C 
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plate-forme  ,  tandis  que  par  la  vio- 
lence du  choc  qu'il  eprouve ,  Philippe 
eft  non  feulement  froifle  &c  meurtri, 
mais  precipite  dans  la  mer  ,  a  demi 
mort.  Ainu",  lorfque  le  premier  echappe 
au  peril  imminent  qui  faifoic  craindre 
pour  fa  vie ,  on  tremble  que  le  fe- 
cond  ne  foit  la  vicljime  de  fon  de- 
vouement  genereux. 

Dans  ce  moment,  Guillaume,  qui 
gar  do  it  la  barque  ,  fe  trouvoit  heureiw 
fement  tout  pres  de  la.  Temoin  da 
Taccident  de  Philippe ,  il  fe  jette  fur 
le  champ  a  l'eau  pour  Ten  retirer , 
8c  plongeant  dans  Tendroit  ou  il 
Tavoit.  vu  difparoitre ,  il  faifit  fon 
frere  par  l'habit ,  6c  le  ramene  bientot 
a  Pair  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  bien 
dos  efforts  qu'il  vint  a  bout  de  le 
mettre  dans   la  chaloupe. 

Cependant  Tetat  de  Philippe  exi- 
geoit  de  prompts  fecours.  Celui  de 
Jofeph  >  quoique  moins  alarmant ,  en 
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demandoit  aufli.  II  falloit  en  meme 
temps  un  conducteur  a  la  chaloupe 
qu'on  ne  pouvoic  amarrer  au  pied  de 
la  cote ,  &  Guillaume ,  qui  fe  tr ouvoit 
feul  pour  fuffire  a  tout  cela  ,  etoit 
fort  embarrafle.  Arm  de  remplir  plus 
facilement  tous  ces  foins  ,  il  crut- 
devoir  en  reimir  d'abord  les  objets 
aupres  de  lui.  En  confequence  ,  il 
poufla.  la  chaloupe  jufqu'a  la  plate^ 
forme  ,  pour  recueillir  Jofeph  ,  qui 
ayant  repris  fes  fens ,  Sc  voyant  ce  qui 
fe  paffoit,  fe  defoloit  du  malheur  de 
Philippe  ,  fans  fonger  au  mal  qull 
fouffroit  lui-meme. 

»  Hatez-vous ,  mon  frere  ,  difoit-il 
»  a  Guillaume ,  pour  que  je  puifle 
»  vous  aider.  Je  fuis  bleffe  ,  mais  j'ai 
s»  encore  de  la  force  ,  &  mes  Welfares 
»  ne  font  pas  mortelles  «. 

Des  que  Jofeph  fut  aupres  de  (on. 
frere  ,  il  trouva  le  moyen  d'arreter 
la  chaloupe  ,  en  1'attachant  avec  une 

Cij 
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corde  a  une  pointe  de  rocher  qui 
fortoic  de  l'eau.  Apres  quoi ,  libre  d& 
feconder  Guillaume  ,  il  ne  fongea 
plus ,  a  foil  exemple  ,  qu'a  fecourir 
Philippe.  Etendu  dans  le  fond  du 
bateau  ,  ce  dernier  etoit  toujours  fans 
connoilTance  &  fans  mouvement.  II 
refpiroic  encore  j  mais  le  fang  qu'on 
voyoit  fur  (qs  levres ,  dans  (qs  che- 
veux  &  fur  fes  habits ,  faifoit  trem- 
bler pour  fa  vie.  On  avoit  lieu  dg 
craindre  en  efret  qu 'il  n'eut  le  corps 
fracaifc  j  que  quelques  vaiiTeaux  ne  fe 
fuflent  rompus  dans  la  poitrine  ,  ou 
tout  au  moins  qu 'il  ne  fiit  blefle 
dangereufement.  Cependant ,  quand  , 
pour  s'en  convaincre ,  on  l'eut  de- 
pouille  Sc  vifite  par-tout  fcrupuleufe-* 
merit ,  on  ne  decouvrit  rien  qui  parut 
judifier  ces  alarmes.  On  remarqua 
feulement  au  cote  de  la  tete ,  une 
bleflure  peu  profonde  qu'il  s'etoit 
faite   en   tombant  dans   la   mer.   L« 
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fano-  dont  fes  levres  etoient  couvertes, 
ne  venoit  que  de  la  bouche  >  8c  celm 
qui  paroiilbit   fur  fes  habits  >  fortoic 
des  bleffures  de  Jofeph. 

Un  peu  raftures  par  ces  obferva- 
tions ,  les  deux  freres  mirent  tout  en 
ufige  pour  faire  revenir  Philippe  ,  6c 
ils  eurent  la  fatisfa&ioh  d'etancher 
fon  fine  8c  de  lui  rendre  la  connoif- 
fance.  En  ouvrant  les  yeux ,  il  vit  8c 
reconnut  Jofeph.  Cette  vue  le  ranirna 
&  fervit  beaucoup  a  le  fortifier  :  bien- 
tot  il  fe  mit  fur  fon  feant ,  8c  prit 
plailir  a  le  confiderer  des  pieds  juf- 
qu'a  la  tete  ,  comme  pour  s'affitrer  fi 
c'etoit  lui,  8c  pour  jouir  du  plaifir 
de  le  voir  apres  l'avoir  cm  perdu. 
La  joie  de  fon  cceur  fe  montra  fur 
fon  vifage  ;  mais  s'appercevant  eniin 
des  bleilures  de  Jofeph  ,  8c  remarquant 
quon  n'avoit  pas  encore  pris  foin 
de  les  panfer  ,  il  regarda  Guiliaume 
d'un  air   attendri  }  puis  faifant  effort. 

C  iij 
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ponr    parler  ,  il  le  pria  de  le .  laiffer 
pour  s'occuper  de  fon  frere. 

La  mine  avoir  fortement  entame 
le  gras  de  la  jambe  de  celui-ci. 
Son  mal  ne  faifoit  pas  craindre  dcs 
iliites  dangereu  fes  ;  mais  le  motive  - 
ment  &  la  chaleur  du  jour  ay  ant 
irrite  la  plaie ,  elle.  ctoit  devenue  in- 
finiment  fenfible  ,  8c  Jofeph  ne  fe 
foutenoit  ,  en  quelque  forte  ,  que 
fur  un  pied.  Cela  lit  que  cedant 
au  befoin  de  fon  etat  &  a  la  recom- 
mandation  de  Philippe  ,  il  s'allit  pour 
fe  preter  aux  foins  qu'on  vouloit 
prendre  de  lui.  Guillaume  lava  la 
blefTare  de  Jofeph ,  y  mit  nne  com- 
preile  &  l'enveloppa  d'un  linge.  En 
fuite ,  detachant  la  chaloupe  ,  il  pric 
le  chemin  de  la  baie ,  ou  il  fe  hatoic 
daniver  pour  remettre  aufli-tot  les 
bleiics  dans  le  fein  de  leurs  families  > 
mais  il  ji'etoit  pas  a  la  moitie  de  la 
fputg ,  qu'il  lui.arriva  du  fecour§, 


L'lSLE  INC  ON  1^1  %  55 
C'etoit  le  Pere  qui,  pfei  &  Inquie- 
tude du  malheur  de  fes  fils ,  venoit 
lui-meme  s'aflurer  de  leur  etat ,  les 
foulager  &  les  ramener.  La  nouvelle 
de  ce  double  accident  lui  avoit  etc 
portee  par  un  travailleur  compagnon 
de  Jofeph ,  qui  avoit  couru  a  la  ci~ 
taclelle  pour  demander  du  fecours 
au  Pere  commun.  De  peur  d'alar- 
met  Eieonore  &  les  femmes  des 
deux  freres  ,  le  Pere  avoit  d'abord 
defendu  de  parler  de  ce  defaftre  j 
enfuite  il  s'etoit  embarque  dans  une 
chaloupe  qu'il  avoit  pourvue  des 
chofes  neceifaires  au  foulagement  de-s 
bleffes. 

Ei>  abordant  fes  deux  fils  ,  il  ne 
vit  pas  leur  air  fouffrant  fans  une  vive 
emotion.  II  les  embraffa ,  les  confola  , 
&  s'etant  fait  decouvrir  leurs  plaies  ft 
les  bafiina  lui-meme  }  apres  quoi ,  les 
ayant  fait  coucher  fur  d^s  matelaj 
qu'il  avoit  portes  tout  expres  ,  il  les 
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ramena  jufqu'au  rivage  de  la  baie ,  le 
plus  vciim  de  la  citadelle. 

II  etoit  nuit  quand  on  y  arriva. 
Les  bleffes ,  a  la  faveur  de  1'obfcurite, 
pouvoient  fe  rendre  chez  eux  fans 
ctre  apper^us  j  mais  leur  apparition 
fubite  &  inattendne  anroit  pu  caufer 
line  revolution  dan^ereufe  dans  le 
cceur  fenfible  de  leur  mere  &  de  leurs 
epoufes.  Cette  confederation  engagea 
le  Pere  a  faire  halte  en  cet  endroit. 
II  prefcrivit  a  fcs  gens  de  refter  la 
jufqu'a.  ce  qu'il  les  fit  avertir.  Pour 
lui ,  il  les  devanca  a  la  citadelle  3  afin 
de  preparer  les  efprits  a  la  nouvelle 
de  leur  accident ,  $c  dadoucir.  par  la 
maniere  de  1'annoncer  ,  l'impreilion 
vive  &  dculoureufe  qu'auroit  pu  faire, 
fans  cela  ,  la  vue  fubite  de  leur  etat, 
Ainu* ,  dans  le  recit  qu'il  fit  a  Eleo- 
,nore  3c  a  fes  rilles  ,  de  la  chute  des 
deux  freres  ,  il  cacha  l'exces  du  peril 
qu  ils  avoient  couru  y  il  prefenta  leurs 
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blefTures  comme  pen  considerables  par 
leurs  fuites  ;  il  park  de  leur  retour 
comme  d'une  circonftance  amenee  . 
par  la  fin  de  leurs  travaux  ;  3c  cette 
attention  delicate  fut  heureufe.  Quoi- 
que  tres-affligee  de  ce  malheur ,  Eleo- 
nore  ne  fentit  pas  toute  la  peine 
qu'elle  eut  eprouvee  ,  (i  elle  i'avoit 
appris  fans  etre  prevenue.  D'ailleurs, 
elle  crut  devoir  fe '  contenix  ,  pour 
raffurer  fes  lilies ,  qui ,  pour  les  memes 
raifons  ,  retinrent  au  fond  de  leur 
coeur  les  expreflions  de  leur  vive 
douleur. 

Cependant  les  foins  qu'on  prit  des 
blefTes  eurent  tout  le  fucces  qu'on  en 
pouvoit  attendre.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps ,  les  chairs  revinrent ,  le9 
plaies  fe  refermerent  8c  guerirent.  Les 
deux  freres  fe  retablirent  parfaitement. 
Toute  la  Colonie  fembla  recouvrer 
la  fante  avec  eux.  On  s'attendriilbic 
fur  Jofeph  j  on  fut  1  plein    de  refpecl: 

C  v 
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&  de  reconnoiirance  pour  Philippe. 
A  la  fatisfadtion  qu'on  fentoit  en 
voyant  les  blefies  echappes  du  peril 
&  rendus  a  tous  les  vceux  ,  fe  joignoic 
celle  d'etre  enfin  a  Tabri  des  invaiions 
de  la  part  des  Negres.  Les  travaux 
de  Tefcarpement  etoient  acheves.  Le 
Pere  les  vilita  &  les  approuva.  L'lfle 
etoit  deformais  abfolument  fermee, 
fk  tous  fes  habitans ,  apres  de  longues 
peines  ,  refpiroient  en  surete  dans 
leurs  foyers. 
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CHAPITRE    XLIL 

Exploitation  d'une  mine  de  cuivre  & 
d'une  autre  mine  d'etain.  Trans- 
port de  ces  metaux  a  la  foriderie. 
Plujieurs  menages  en  font  des 
ujlenfiles  de  cuifine  &  de  la  vaif- 
Jelle.  Malheur s  qui  en  refultenu 
Procedes  quon  obferve  pour  fairt 
des  canons  de  bronze.  Conjlruaion 
d'une  barque  pontic  de  huh  ca~ 
nons* 

V/est  beaucoup  pour  une  Societe 
naiflante ,  comme  pour  un  Citoyen 
nouvellement  etabli ,  de  pouvoir  vivre 
tranquille  dans  fes  foyers  ,  a  1'abri 
d'une  autorite  8c  d'une  force  tute- 
lages ;  mais  ce  n'eft  pas  afTez  ,  G. 
cette  force  ne  va  pas  plus  loin ,  & 
ne  peut  proteger  toutes  les  proprictes 
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publiques  &  particulieres  ,  par-tout  ou 
elles  s'etendent.  Les  ouvrages  faits 
pour  fortifier  l'enceinte  de  Tide ,  fuffi- 
foient  pour  la  defenfe  des  Infulaires  j 
mais  ce  n'etoit  qu'autant  qu'ils  fe 
tiendroient  renfermes  dans  fes  rem- 
parts  j  car  s'ils  tentoient  d'en  fottir 
pour  aller  vifiter  les  mers  voifines  , 
qu'ils  ne  connoiifoient  pas  encore  j 
s'ils  entreprenoient  feulement  de  pafler 
du  bas  de  Tide  a  la  partie  oppofee  j 
{\ ,  cherchant  a  profiter  des  avantages 
que  leur  orfroient  des  cotes  poiflbn- 
neufes ,  ils  s'eloignoient  de  la  baie 
pour  pecher  fur  ces  cotes  ,  ils  s'expo- 
foient  des-lors  a  rencontrer  Fennemi 
&  a  le  combattre  avec  une  inferiorite 
qui  pouvoit  leur  devenir  funefte,  dans 
le  cas  oil  les  Negres  fcauroient  com- 
biner leurs  forces  3c  tirer  parti  du 
nombre  de  leurs  combattans. 

En  efFet ,  les  barques ,  ou  pour  mieux 
dire ,  la  chaloupe  des  Infulaires  >  trop 
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petite  &  fans  couverte ,  ne  mettoit 
pas  ceux  qui  la  montoient ,  a  1  abri 
des  traits  de  l'ennemi.  Les  Negres 
bien  conduits  pouvoient  l'aborder  > 
l'enlever  de  vive  force  ,  &  ia  couler 
a  fond.  Si  une  feule  chaloupe  avoir 
pa  diiliper  autrefois  une  armee  de 
canots  ,  c'etoit  autant  l'effet  de  la 
circonftance  cruelie  ou  fe  trouvoienc 
alors  les  Sauvages ,  que  celui  des  deux 
canons  dont  cette  chaloupe  etoit  ar- 
mee.  Cette  petite  artillerie  n'y  etoit 
pas  etablie  d'une  maniere  folide.  On 
ne  pouvoit  la  faire  jouer  qu'avec  beau- 
coup  de  difficultes  ,  &  dans  un  gros 
temps  elle  n'auroit  pu  fervir.  II  falloit 
done  ne  fortir  de  l'lile  qu'a  la  dero- 
bee ,  s'y  tenir  meme  abfolument  ren- 
ferme  (  ce  qui  repugnoit  a  tous  les 
Infulaires ,  vivement  penetres  du  fenti- 
ment  de  la  liberte  ) ,  ou  s'embarquer 
fur  des  batimens  plus  grands ,  mieux 
armes  Sc  plus  en  etat  de  combattre 
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avec  avantage  des  flottes  nombreufes 
de  Negres  \  8c  ce  dernier  parti  fou- 
mettoit  la  Colonie  aux  travaux  longs 
8c  penibles  de  la  conftrudtion  8c  de 
larmement;  de  ces  vaifleaux. 

Dans  cette  alternative  ,  le  Pere , 
qui  ne  vouloit  rien  faire  legere- 
ment ,  tint  confeil  avec  fes  fils ,  pour 
fe  decider  d'apres  les  opinions  les 
plus  fenfees.  On  delibera  quelque 
temps ,  8c  il  y  eut  differens  avis  }  mais 
le  noble  orgueil  que  fait  naitre  dans 
l'homme  la  conference  intime  de  fa 
liberte  naturelle  ,  8c  ce  qu'on  devoit 
a  la  dignite  de  la  Colonie ,  comme 
Societe  politique  ,  ne  permirent  pas 
d'ecouter  les  confeils  d'une  prudence 
trop  timide.  Tous  les  avis  fe  reuni- 
rent  en  ce  point ,  de  mettre  tout  en 
ceuvre  pour  fe  maintenir  dans  la  jouif- 
fance  des  droits  8c  des  avantages 
qu'ils  tenoienc  de  la  Nature  8c  de  leur 
pofition. 
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On  refolut  de  conftruire  une  bar- 
que pontee ,  dont  la  hauteur  de  bord  , 
la  force  &  la  grandeur  puffent  mettre 
l'equipage  hors  de  toute  infulce  de  la 
part  de   1'ennemi.  Henri  propofa  de 
donner  a  ce  batiment  les  dimenfions 
&  la  force  requifes  pour  porter  huit 
canons  en    batterie ,  &  cette  propor- 
tion fut  accueillie.  Plufieurs  croyoient 
qu  on  pourroit  Farmer  facilernent ,  en 
fe  fervant  des  canons  qu'on  avoit  deja; 
mais    quelqu'un    ayant  fait    obferver 
que  ces  canons  etoient  en  petit  nom- 
bre  &  d'un  petit  calibre  ;  que  pour 
armer  la  nouvelle  barque  >  il   falloit 
deo-arnir  la  citadelle  &  les  redoutes 
de  leur  artillerie  y  &  que ,  dans  le  cas 
oil  la  chaloupe  feroit  obligee  de  faire 
de  longues  courfes ,  llfle  refteroit  pri- 
vee ,  en  grande  partie ,  de  fes  armes 
les  plus   puilTantes  :  on    crut  devoir 
chercher  les  moyens    de  parer  a  ees 
inconveniens ,  &  chacun  indiqua  celui 
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qui  lui  paroiifoit  le  plus  enicace.  L'un 
vouloir  diminuer  le  nombre  des  ca- 
nons que  Ton  pretendoit  mettre  fur 
la  barque  ;  l'autre  ne  s'mquietoit  point 
que  1'1/le  en  reftat  depourvue.  Baptifte 
imagina  de  fondre  des  canons  de  fer 
pour  armer  le  vaitfeau  ,  8c  Ton  ap- . 
plaudit  a  cette  idee  ;  mais  tons  les 
fufFrages  furent  pour  Philippe  ,  qui 
propofa  a  en  faire  de  bronze. 

j>  J'ai  lu ,  dit^il ,  dans  pluiieurs  de 
nos  livres,que  cemetail  (d),plus  fufible 


{a)  II  femble ,  au  premier  coup-d'ceil , 
qu'il  faille  lire  metal ,  au  lieu  de  mitail., 
&  que  ce  dernier  mot  eft  une  expreiTiou 
hafardee  ou  une  faute  d'orthographe  ;  mais 
fi  on  y  fait  attention  ,  on  voit  qae  metail 
n'eft  pas  mis  ici  par  erreur,  ni  fans  con- 
noifTance.  Le  mot  mitail  dit  en  effet  ;iutre 
chofe  que  metal ,  &  TAuteur  Femploie 
fort  judicieufement.  Quelques  Fcrivains, 
il  eft  vrai ,  fe  fervent  indirrercmment  de 
ces    deux    mots  ,   quils    nrennent  pour. 
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que  le  fer  ,  &:  plus  fufceptible  de 
prendre  au  moule  toutes  les  formes 
qu'on  veut  lui  dormer,  eft  en  meme 


fy n onym es,  &  d'autres  ne  font  ufage  que 
du  mot  metal ,  dans  les  differentes  accep- 
tions  oil  Ton  peut  prendre  ces  deux  mots ; 
mais  en  cela ,  les  uns  &  les  autres  fe  trom- 
pent.  Metal  defigne  la  nature  de  certains 
corps  ,  ou  de  certaines  matieres  ftifibles , 
mailables  &  plus  ou  moins  du&iles  &  divi- 
fibles.  Metail,  forme  de  deux  snots  r£dui£s 
a  ces  deux  fyllabes  ,  met- all ,  qui  fignifient 
alliance  ou  alliage  de  metaux ,  indique  un 
melange  de  ces  differentes  matieres  qui  en 
compofent  une  nouvelle.  Metal  enfin  ,  eft 
un  corps  fimple  ,  fufible  6k  malleable  par 
crTence ;  Sc  miiail }  une  compofition  qui  a 
ces  proprietes  plus  ou  moins  etendues  ou 
moclifises ,  d'apres  les  qualites  diverfes  des 
parties  qui  la  conftituent.  L'or  eft  un  metal, 
ainfi  que  Targent ,  la  platine  ,  le  cuivre  , 
retain ,  le  plomb ,  le  fer  ,  &c.  Le  bronze 
eft  un  mita'il ,  de  meme  que  le  laiton ,  le 
potain  ,  le  fimilor ,  le  tombac  ,  &c.  Note 
de  I'Editeur, 
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temps  capable  d'ane  plus  grande  rc- 
iiftance.  On  n'a  done  pas  a  deliberer 
fur  le  choix.  Nous  avons  decouvert 
recemment  des  mines  de  cuivre  3c 
d'etain  tres-abondantes.  Ces  deux  me- 
taux  font  les  principaux  ingrediens  Sc 
fouvent  les  feules  matieres  qu'on  fait 
entrer  dans  la  compofition  du  bronze. 
Si  nous  ne  connoiffbns  pas  la  quantitc 
proportionnelledans  laquelle  ilsdoivent 
etre  employes  dans  cet  alliage,  notre 
premier  maitre  le  fait ;  il  nous  en 
inflruira.  Nous  recevrons  de  lui  cette 
nouvelle  lecon,  comme  nous  en  avons 
recu  tant  d'autres..  Abondamment 
pourvus  de  poudre  ,  il  ne  nous  man- 
quoit  que  des  machines  plus  puif- 
fantes  que  les  notres  ,  pour  donner  a. 
notre  etat  de  citfonk  totite  la  force 
qu'il  peut  recevoir.  Des  que  notre 
Pere  voudra  nous  dinger  >  rien  n'em- 
pechera  que  nous  n'ayons  Line  belle  & 
•nombreufe  ardilerie ,  <Sc  que  deformaii 
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la  citadeile ,  les  redoutes  &:  nos  vaif- 
feaux  ne  foient  gam  is  de  tous  les 
canons  dont  ils  auront  befoin  «. 

Le  Pere  avoit  eu  la  meme  idee , 
mais  il  n'en  avoir  rien  dit ,  pour  laifler 
prendre  plus  d'eflor  a  l'induftrie  de 
fes  enfans,  Charme  de  les  voir  ainii 
repondre  a  fes  intentions ,  &  d'etre 
applaudi  dans  la  perfonne  de  Phi- 
lippe, il  en  approuva  le  projet ,  dont 
il  fe  plut  a  etendre  les  details  &:  a 
developper  les  avantages.  II  ordonna 
qu'il  fiit  execute  dans  tous  (es  points  , 
&  tout  de  fuite  nomma  ceux  de  fes 
enfans  qui  devoient  travailler  a  la 
fouille  des  mines.  II  defigna  Philippe 
8c  Baptifte  pour  en  diriger  les  travaux. 

On  fit.  en  confequence  les  prepa- 
ratifs  du  voyage.  Le  detachement  des 
mineurs  partit  fans  delai ,  &  fe  rendit 
aux  lieux  indiques.  Les  deux  Inge- 
nieurs  n'eurent  befoin ,  en  quelque 
forte ,  que  de  placer  leurs  compagnons 
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a  l'ouvertare  des  mines ;  car  des  qu'ih 
eurent  reconnu  Fepaifleur  8c  la  direc- 
tion des  couches  8c  des  filons ,  qu'on 
leur  ent  explique  la  maniere  de  les 
fuivre  8c  de  les  exploiter  ,  8c  que 
l'exemple  de  leur  chef  la  leur  eut 
montree ,  ils  fnrent  au  fait  des  ope- 
rations qu'on  exigeoit  a  eux.  D'ail- 
leurs  Famine  ,  la  confiance  ,  Femula- 
tion  reciproques .  les  rendirent  mu- 
tuellement  atrentifs  5  emrirefles5  afli- 
dus.  L'intellipeiice  8c  Fadreffe  s'eten- 
doient  par  Fexperience  8c  par  les  fe- 
cours  d'autrui ,  8c ,  quoiqnc  la  troupe 
ne  fiit  pas  nombreufe  3  les  progres- 
eroient  rapides  ,  les  fucces  etcnnans* 
Que  ne  peut-on  pas  faire  dans  une 
Sociere  ou  les  efprits  8c  les  touts 
eclaires ,  echauffes  par  le  fentiment  8c 
la  connoiflance  de  leurs  vrais  inter  ets, 
font  une  etroite  union  de  leurs  vo- 
lontes ,  de  leois  forces  ,  pour  operer 
le  bien  comma n  ! 
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Avec  ces  heureufes  difpofitions , 
toute  entreprife  eft  facile ,  tout  travail 
a  fon  agrement.  Ce  n'eft  plus  pour  les 
autres  qu'on  travaille ,  c'eft  pour  foi- 
meme, ou, pour  mieux  dire,  on  etend, 
on  double  £es  jouiflances  par  la  fa- 
tisfadtion  de  contribuer  au  bonheur 
d'aiurui  ,  &  par  la  certitude  de  par- 
ticiper  encore  a  des  avantages  qui 
affluent  8c  augmentent  celui  de  la 
Societe. 

Independamment  de  ces  motifs  qui 
facilitoient  l'ouvrage  ,  les  fouilles 
xp'on  fit  au  pied  des  montagnes  ne 
furent  pas  fort  penibles.  La  terre  n'y 
receloit  pas  profondement  fes  ri- 
cheffes  j  elle  fembloit  au  contraire 
inviter  nos  mineurs  a  en  profiter  % 
en  les  leur  prefentant  a  fa  furface* 
Le  cuivre  8c  l'etain  n'etoient  pas 
renfermes  dans  une  etroite  prifon  de 
cailloux  ou  de  rochers.  Une  pierre 
affez  tendre,  8c  en  quelques  endrojts 


70        L'lSLE     INCONNUE. 

liri  quartz  facile  a  rompre ,  leur  fer- 
voient  de  parois.  On  trouvoit  le  cuivre 
par  couches  doucement  inclinees  a 
1'horizon ,  prefque  tout  forme  (a) ,  & 

■ —  i 

{a)  La  Nature  ne  nous  prefente  que 
rarement  &  en  petite  quantite  ,  le  cuivre 
fous  fa  veritable  forme.  II  faut  pour  cela 
qu'il  foit  tire  de  fa  mine,  fepare  d'une 
infinite  de  fubftances  etrangeres  qui  con- 
tribuent  a  le  mafquer  ,  tant  qu'il  eft  dans 
le  fein  de  la  terre ;  cependant  il  fe  trouve 
quelquefois  tout  forme  ,  raais  il  n'eft  pas 
aufli  pur  que  celui  qui  a  parTe  par  les  tra- 
vaux  de  la  metallurgie. 

II  y  a  des  mines  de  cuivre  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  connu.  II  s'en  trouve 
en  Europe ,  en  Afie ,  en  Amerique  ,  fur- 
tout  en  Suede  &  en  Allemagne.  Tl  y  en 
a  audi  en  France  ,  qu'on  travaille  avec 
aflez  de  fucces.  Encyclop.  method,  Di&.  des 
Arts  &  AUt.  tome  3  ,  page  7. 

Llile  de  Chipre  011  Cypre  tire  fon 
nom  du  grec  %v-xpuf  9  cuivre,  parce  qu'elie 
en  avoit  autrefois  des  mines  tres-abon- 
dantes ,  qui  font  maintenant  epuifees.  Oa 
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fi  peu  charge  de  matieres  etrangeres , 
qu'il  ne  fut  point  neceifaire  ,  pour  le 
fondre ,  de  le  pailgr  plufieurs  fois  au 
fourneau ,  ni  de  le  calciner  a  un  grand 
nombre  de  feux  ,  pour  Fepurer  , 
comme  cela  fe  pratique  ordinaire- 
ment  en  Europe.  L'etain  s'y  montroit 
fous  la  forme  d'une  terre  grifatre , 
dans  laquelle  on  diftinguoit  quelques 
points  brillans,   Elie   etoit   friable  & 


y  trouvoit  frequemment  le  metal  fous  fa 
veritable  forme ,  qui  ne  demandoit  pas 
toutes  les  preparations  &  les  feux  multi- 
plies qu'on  eft  oblige  d'employer  ordi- 
nairement  aujourd'hui  pour  le  purifier. 

II  y  a  encore  des  mines  ,  meme  en 
France  ,  qui  donnent  abondamraent  un 
cuivre  aflez  pur ,  pour  n'avoir  pas  befoin 
de  pafler  plufieurs  fois  au  fourneau.  Je 
connois  une  mine  de  cette  efpece  a  YfTan- 
don  ,  en  Limoufi.i  ,  qui  ,  dans  les  eiTais 
qu'on  en  a  faits  ,  a  donne  plus  de  quarante 
livres  d'un  tres-beau  cuivre,  par  quintal 
de  minerai.  Note  de  FEd'ueur* 


yi        L'lSLE    INCONNUE. 

douce  au  toucher.  On  tira  de  ce$ 
deux  mines ,  en  peu  de  temps  ,  une 
trcs-grande  quantjte  de  mineral  qui 
for  porte  fur  le  bord  de  la  riviere , 
3c  de  la  jufqu'aupres  des  forges , 
par  la  meme  route  &  de  la  meme 
maniere  que  le  fer  &  le  falpetre 
avoient  ete  ci-devant  voitures. 

Inftraite  &  fatisfaite  des  prompts 
fucces  de  cette  exploitation  ,  la  Co- 
lonie  n'en  afpiroit  pas  moins  a  ter- 
miner les  travaux  qui  devoient  en 
etre  la  fiute ,  non  feulement  par  le 
defir  naturel  qu'on  a  de  voir  finir 
ce  qu'on  a  commence ,  mais  parce 
que  Ton  approchoit  de  la  faifon  plu- 
vieufe  ,  qui  auroit  immanquablemenc 
fufpendu  ces  travaux  ,  fi  on.  n'avoit 
pu  faire  les  tranfports  avant  les  pluies. 
Auili  tous  ceux  que  le  Pere  crut  de- 
voir employer ,  rnontrerent-ils  le  plus 
grand  emprefTement  a  s'acquitter  de 
leurs  fondtions.  Ceux  qui  chargeoieut 
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8c  conduifoient  les  voitures ,  ou  qui 
menoient  les  chaloupes  &  les  dechar- 
geoient;  ceux  qui  tranfportoient  la 
mine  ,  le  bois  &  le  charbon  aupres 
des  forges ,  &  ceux  qu'on  occupoit  a 
la  conftruction  des  fourneaux  necef- 
faires ,  fe  hatoient ,  a  l'envi ,  de  finir 
leur  tache  \  de  forte  que  tout  cela 
fut  acheve  tres-promptement  &  fort  a 
propos. 

En  erTet ,  quand  tous  ces  materiaux 
furent  fur  place ,  le  mauvais  temps 
s'anuon^a.  Tous  les  foins  fe  tourne- 
rent  aiors  vers  l'agriculture.  On  con- 
facra  les  derniers  momens  dont  on 
pouvoit  difpofer  ,  a  1'operation  tres- 
importante  des  femailies.  On  enfe~ 
menc^a  done  le  peu  de  champs  qu'on 
avoit  prepares ,  Sc  Ton  fe  hata  de 
mettre  a  couvert  tout  ce  qui  pouvoit 
etre  gate  par  l'humidite.  Apres  cela , 
chacim  auroit  pu  trouver  le  repos  dans 
fa  maifon  ,  &  jouir  3  au  milieu  de  fa 
Tqttu  V.  D 
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famille,  des  loifirs  que  donne  la  faifon 
pluvieufe  ,  fi  la  circonftance  8c  les 
ordres  du  Pere  n'en  avoient  autremenc 
decide  j  mais  l'etat  des  chofes  6c  la 
vigilance  du  Chef  ne  leur  permirenc 
pas  de  demeurer  dans  le  defceuvre- 
ment ,  tandis  qu'il  reftoit  encore  rant 
de  chofes  a  faire.  Le  Pere  etoit  un 
Adminiftrateur  trop  habile  6c  trop 
foigneux ,  pour  laiffer  perdre  a  la  Co- 
lonic un  temps  precieux  qu'elle  pou- 
voit  niettre  a  profit.  L'orage  6c  la 
pluie  auroient  bien  empeche  qa'on  ne 
s'occupat  3  hors  des  habitations ,  d'un 
travail  long  6c  fuivi ,  parce  qu'en  s'y 
livrant  on  fe  feroit  expofe  a  Tin  jure 
du  temps  6c  aux  incommodites  qui 
€n  etoient  la  fiute ;  mais  Ton  pouvoit 
travaitler  a  convert  dans  les  forges ,  a 
fondre  la  mine  &  a  couler  les  canons , 
fans  courir  aucun  danger. 

Le    Pere    voulut    preiider    a    ces 
grand  es   operations    6c    les    conduire 
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lui-meme.  II  avoit  une  experience  qui 
manquoit  a  fes  enfans.  II  fe  fit  done 
un  plai/ir  de  les  dinger.  Chaque  jour, 
de  grand  matin,  il  fe  tranfportoit  a 
la  forge  ;  il  voyoit  mettre  la  mine  dans 
le  fourneau;  il  avoit  foin  qu'on  la 
traitat  comme  il  convenoit.  Philippe 
6c  Baptifte  ,  qui  avoient  fous  lui  h 
direction  de  la  fonderie  ,  puifoienc 
dans  £es  inftrucHons  tout  ce  qu'ils 
avoient  a  faire.  II  leur  apprenoit  a 
varier  leurs  procedes  fuivant  les  cir- 
conftances  8c  les  matieres  ,  a  placer 
la  mine  &  le  chatbon  par  couches 
alternatives ,  a  entretenir  le  teu  ou 
a.  l'augmenter ,  a  poufTer  les  foufflets 
ou  a  les  moderer  \  a  enlever  les  fco- 
ries  <k  a.  fiire  couler  du  fourneau  la 
matiere  brulante ;  6c  ces  cohnoiflances 
qu  il  leur  donnoit ,  il  ne  les  tiroir 
pas  feulement  de  1'experience  ,  mais 
d'une  theorie  folide ,  fondee  fur  une 
faine  phylique.  II  leur  faifoit  obferver, 

D  i) 
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par  exemple  ,  que  le  cuivre ,  qui  d'or- 
dinaire  fort  de  la  mine  mele  de 
fubftances  heterogenes  ,  avoit  befoin 
d'etre  foumis  a  des  feux  foutenus  dc 
plus  ou  moins  repetes ,  fuivant  que  ce 
metal  etoit  plus  ou  moins  charge  de 
ces  matieres  ,  parce  que  chaque  fois 
qu'il  paflbit  au  fourneau  ,  il  s'en  de- 
barraffoit  &  fe  purifioit  ton  jours  da- 
vantage  j  mais  que  Petain  au  contraire, 
dont  les  principes  etoient  plus  faciles 
a  divifer  &  plus  fufceptibles  de  pren- 
dre de  nouvelles  combinaifons ,  de- 
inandoit  un  trai cement  different }  qu'il 
falloit  le  fondre  brufquement ,  afln  de 
lui  conferver  fcs  qualites  eilentielles , 
&  qu'il  n'eut  point  le  temps  de  fe 
calciner }  car  !a  chaieur  neceflaire  pour 
le  tenir  fondu  ,  funifoit ,  fi  elle  etoit 
foutenue ,  pour  operer  fa  calcination , 
ou  du  moins  lui  faifoit  affez  perdre 
de  fon  principe  inflammable  pour  le 
rcduire  en  cendres ,  ce  qui  neceHitoit 
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tine  nouvelle  operation  ,  lorfqu'on 
vouloit  lui  rendre  fa  rarme  metal- 
lique  (a)» 

Ainfi ,  fur  les  avis  8c  les  lemons  du 
Pere  ,  les  fondeurs  apprirent  la  vraie 
maniere  de    traiter  ces  deux  metaux 


(a)  Ces  cendres  d'efain  peuvent  etre  en 
eifet  rappelees  a  leur  premiere  forme  de 
metal ,  fi  on  leur  rend  leur  phlogiftique  j 
ce  qu'il  eft  facile  de  faire ,  en  les  remettant 
au  fourneau  melees  de  matieres  graces 
©u  de  poudre  de  charbon.  Les  Potiers 
detain  qui  parcourent  les  villages ,  oil 
ils  refondent  des  cuillers  &  des  four- 
chettes  ?  le  fa  vent  bien  ,  &  ils  fe  {ervent 
fouvent  de  cette  connohTance  pour  trom- 
per  le  peuple  ignorant.  En  tenant  long- 
temps  en  fufion  retain  qu'on  leur  confie  t 
iis  en  redwifent  une  partie  en  cendres  9 
qu'ils  nomment  crafTe  ;  &.  fous  pretexte 
qu'elles  nuiroient  a  la  bonte  de  I'ouvrage  , 
ils  font  femblant  de  les  rejeter ,  mais  c'ei'l 
pour  en  faire  leur  profit.  Ils  convertifTent 
cette  craffe  en  bon  etain  ,  qu'ils  revendent 
enfuite.  Note  de  I'Ed'ueur. 

D  iij 
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dans  le  fourneau.  lis  la  prariquereitt 
ions  fes  yeux  ,  &:  s'affurerent  enfuite , 
avec  une  circonfpection  prudente  ,  de 
tous  les  details  qu'entraine  ce  premier 
travail.    lis    furent    purger    le    cuivre 
fondu  de  fe£  impuretes ,  l'enlever  fuc- 
ceffivement  par  tables  jufqu'a  extinc- 
tion de  matiere ,  &  reduire  l'etain  en 
mafTes  011  en  lingots  3  fans    lui  rien 
faire  perdre  de  fes  qualites.  II  ne  flit 
plus  queftion ,  apres  cela ,  que  de  com- 
biner   ces  deux  fubftances   enfemble 
pour  en  compofer  le  bronze  \  Sc  c'eft 
de    quoi    Ton    s'occupa    fans    delai  J 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
ces  Memoires :  mais  avant  de  retracer 
fuccinctement  les  procedes  qu'on  fui- 
vit  dans  cet  alliage ,  Sc  d'apprendre 
a  notrepofterite  comment  s'y  prirent 
nos   premiers  Ingenieurs  pour  fabri- 
quer  du  canon ,  il  eft  bon ,  je  crois  , 
de  prevenir  la  Colonie  contre  l'ufage 
fa  ces  deux  rnitaux  employes  a  la 
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cuifTon  des  alimens  &  au  fervice  des 
repas ,  en  rapportant  ici  les  evene- 
mens  facheux  qu'ils  cauferent  dans 
l'Ifle ,  pluiieurs  annees  apres  leur  de- 
converter 

Quand  le  cuivre  8c  1'etain  qu'on, 
avoit  tires  des  mines  eurent  ete  en- 
tierement  fondus  8c  mis  en  tas  ,  il 
s'en  trouva  une  quantite  fi  conhde- 
rable  ,  qu'elle  excedoit  de  beaucoup 
ce  qu'il  en  falloit  pour  la  fabrication 
d'lme  artillerie  fuffifante.  Le  refte  pa- 
roiilant  devoir  demeurer  inutile  dans 
les  magafins,  la  plupart  des  menages 
en  demanderent  au  Pere  pour  fabri- 
quer  de  la  batterie  de  cuifine  8c  de 
la  vaifTelle ,  parce  qu'ils  la  croyoienc 
plus  propre  8c  plus  economique  que 
la  poterie  8c  la  vaifTelle  de  terre  dont 
ils  s'etoient  fervis  jufqu'alors.  Le  Pere, 
qui  craignoit  pour  eux  les  mauvais 
erfets  du  cuivre  ,  fe  refufoit  a  leur 
proportion,  quoiqu'ils  lui  prpmiirent 

D  iv 
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de  metrre  la  proprete  la  plus  fcrnpa- 
leufe  dans  l'ufage  qu'ils  feroient  de 
ces  rnetaux.  Cependant ,  fur  lenrs  affu- 
ranees  d'erre  tres-attentifs  a  en  prevenir 
tous  les  dangers ,  il  confenrit  enfin  a 
les  fatisfaire  ;  mais  ce  ne  fnt  qu'a 
eontre-cceur ,  &  comme  s'il  eiit  devine 
les  mauvais  effets  que  devoir  avoir  fa 
complaifance.  II  lenr  diftribua  done 
une  quantite  fuffifante  de  ces  deux 
metaux ,  &  chacun  s'induflria  de  fon 
jnieux  pour  employer  a  fon  gre  ce 
qu'il  en  avoir  recu.  Quelques-uns  firent 
avec  le  cuivre  des  chaudrons  ,  des 
marmires  ,  des  cafTeroles.  Tous ,  fans 
exception  ,  employerent  retain  a  faire 
des  affiettes,  dQs  plars  8c  des  cuillers, 
&:  mettoient  certe  induflrie  au  rang 
des  plus  favorables ,  comme  fervant  a 
£tendre  les  commodites  journalieres 
de  la  Socicte.  Les  foins  les  plus  vigi- 
lans  preiiderent  d'abord  a  l'entretien 
de   cecce  vaifTelle.   Les  uftenfiles  de 
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ctiivre  etoient  foigneufement  etames, 
fouvent  cures  on  fourbis  ,  ceux  d'e- 
tain  journellement  laves  8c  terms  dans 
un  lieu  (ec ,  8c  Ton  employa  quelque 
temps  les  uns  8c  les  autres  a  la  cui- 
fine  ou  fur  la  table  ,  fans  qu'on  eiit  a 
fe  repentir  de  cette  confiance  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  a  revenir  de  cette 
opinion. 

Sophie ,  chargee  par  etat  &  par  ne- 
ceflite ,  comme  maitrefTe  de  maifon  , 
du  foin  indifpenfable  de  preparer  les 
repas  a  fa  famille ,  avoit  fait  un  jour, 
dans  une  cafTerole  de  cuivre  ,  un  ra- 
gout de  viandes  grafTes ,  dans  l'aflai- 
fonnement  duquel  elle  avoit  mis  du 
vinaigre.  Vincent  fon  mari ,  8c  les 
aines  de  fes  fils  qui  travailloient  aux 
champs  ce  jour-la  ,  ne  devoient  pas 
revenir  jufqu'au  foir.  II  falloit  leur 
porter  a  diner.  Sophie  leur  envoya  la 
meilleure  part  du  ragout ,  8c  garda  le 
furplus  pour  elle  8c  pour  fes  enfans. 

D  v 
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Dei  a  le  couvert  etoit  mis  ,  la  table 
fervie ,  &  on  alloit  verfer  dans  un 
plat  ce  qui  etoit  dans  la  cafTerole , 
pour  le  joindre  an  refte  du  repas , 
lorfqu'un  enfant  de  la  maifon  voiline  , 
envoye  par  Catherine  fa  mere  ,  vint 
en  grande  hate  prier  Sophie  de  pafler 
chez  elle.  Catherine  ,  qui  etoit  feule 
alors  dans  fa  maifon ,  avoit  fait  une 
chute  dangereufe.  Elle  etoit  enceinte 
&  pres  du  terme  de  fes  couches.  La 
commotion  violente  qu'elle  venoit 
d'eprouver  pouvoit  en  avancer  le  mo- 
ment. D'ailleurs  ,  elle  s'etoit  fait  a 
la  tete  une  bleffure  qui  exigeoit  un 
prompt  fecours. 

Sophie  n'avoit  pas  a  deliberer ;  elle 
vola  chez  fa  fceur  }  mais  avant  de 
fortir  ,  elle  dit  a  fes  enfans  de  faire 
leur  diner  de  ce  qui  etoit  fur  la 
table  ,  6c  qu'elle  ne  pourroit  manger 
qu'a  fon  retour.  Elle  couvrit  enfuite 
la  cafTerole ,  fans  la   remettre    fur  le 
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rechaud  ,  8c  conruc  promptement  oil 
elle  etoit  appelee.  La  ,  il  lui  fallut 
aider  a  panfer  la  bleiFuie  cle  fa  four, 
&  a  la  mettre  an  lit.  Catherine  y 
etoit  a  peine  ,  qu'elle  fentit  la  piqure 
des  premieres  doulenrs  de  l'enfante- 
ment.  Sophie  ne  pnt  done  pas  la 
quitter.  Elle  pafTa  la  plus  grande  par- 
tie  du  jour  aupres  de  Catherine ,  8c  il 
etoit  prefque  nuit  quand  elle  rentra 
chez  elle. 

L'embarras  oti  elle  s'ctoit  trouvee, 
8c  le  mouvement  quelle  s'etoit  donne, 
l'ayant  tenue  fur  pied  depuis  le  ma- 
tin 3  fans  lui  permettre  de  prendre  de 
la  nourriture ,  elle  fe  fentoit  fatiguee 
8c  defaillante.  II  etoit  done  naturel 
qu'en  arrivant  elle  fongtat  a  manger 
quelque  chofe.  Ses  gens  n'etoient  pas 
revenus ,  elle  ne  les  attendit  pas.  Une 
partie  du  diner  etoit  encore  dans  la 
cafTerole.  Elle  la  prit  8c  s'en  fervit. 
Ses  enfans  1'entouroient  j  ils  n'avoient 
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pas  goiico  ,  die  leur  en4  donna.  La 
faim  6:  l'appret  du  mets  le  firenr 
tronver  excellent.  On  y  revint  encore, 
dc  il  n'en  refta  rien. 

Mais  cet  appret  qui  flattoit  le  goiit^ 
n'etoit  qu'ime  nourritare  perEde.  Le 
fejour  qu'il  avoit  fait  dans  la  caflerole 
l'avoit  change  en  poifon.  Les  fels  & 
les  acides  employes  dans  I'aflaifonne- 
ment ,  en  diiTolvant  certaines  parties 
du  cuivre  que  l'ctame  trop  ufe  laifloit 
a  decouvert ,  en  avoit  fait  du  vert- 
de-gris.  Les  viandes  &c  la  fauce  etoient 
penetrees  de  ce  poifon.  On  l'avoit  a  vale 
fans  deiiance  &  fans  s'en  appercevoir  ^ 
mais  il  fe  fit  bientot  fentir  cruelle- 
ment. 

En  effet,  les  enfans  ne  tarderent 
pas  a  epiouver  fes  vives  atteintes  ,  &  il 
fit  chez  eux  plus  de  ravages  y  en  raifon 
de  ce  qu'ils  etoient  plus  foibles.  Les 
plus  jeunes  fe  plaignirent ,  les  pre- 
miers ,  de  douleurs  aigucs.  Pea  de 
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momens  apres ,  les  plus  grands  an- 
noncerent  qu'ils  fentoient  les  memes 
douleurs.  Enfin  la  mere  elle-meme 
fentit  un  feu  devorant  ,  &  des  tran- 
chees  dechirantes  dans  l'eftomac,{igneS 
non  equivoques  de  la  prefence  d'un 
agent  terrible  8c  deftructeur. 

Sophie ,  alarmee  d'un  accident  trop 
fubit  8c  trop  general  dans  fa  famille 
pour  lui  paroitre  naturel  ,  &  ne  fa- 
chant  que  faire  dans  fa  pofition ,  alloit 
fortir  pour  demander  du  fecours  a  fes 
voifins  ,  lorfque  fon  mari  8c  fes  fils 
rentrerent.  Elle  leur  apprit  en  deux 
mots  le  mal  qu'elle  8c  fes  petits  en- 
fans  fouffroient ,  8c  ce  qui  s'etoit  pafTe 
depuis  le  matin.  Vincent ,  epouvante 
de  l'etat  inquietant  de  perfonnes  qui 
lui  etoient  fi  cheres ,  fe  douta  de  la 
verite.  II  vifita  la  cafTerole  ,  8c  il  ne 
douta  plus.  Le  vert-de-gris  s'y  mon- 
troit  encore.  II  vit  qu'il  etoit  tres- 
preffant  de  faire  yomir  les  malades 
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pour  les  delivrer  d'une  partie  da  poi- 
fon  ,  &c  qu'une  liqueur  onctueufe  pour- 
roit  en  diminuer  l'adtivite.  En  confe- 
quence ,  il  fe  fervit  du  remede  qu'il 
avoit  fous  la  main.  II  leur  fit  boire  & 
tous  beaucoup  d'huile  d'olive  ;  ce  qui 
leur  Et  rendre  ce  qu'ils  avoient  mange, 
&  les  foulagea  pour  un  moment ;  mais 
les  douleurs  ne  cefTerent  pas.  Elles  re- 
prirent  meme  avec  plus  de  force ,  & 
il  fut  oblige  de  recourir  a  d'autres 
fecours. 

Dans  les  peines  8c  dans  les  adver- 
fites  on  s'adreffe  toujours  a  ceux  en 
qui  Ton  a  le  plus  de  confiance.  Vin- 
cent ne  pouvoit  en  avoir  en  perfonne 
autant  que  dans  fon  Pere ,  dont  Paf- 
fedtion  Sc  les  lumieres  etoient  fi  con- 
nues  ,  &  qui  veilloit  fans  ceife  avec 
tine  tendre  follicitude  fur  route  la 
Societe.  AfTure  d'en  recevoir  toute 
TaiTiftance  qu'il  pouvoit  reclamer  ,  il 
lui  depecha ,  en  toute  diligence ,  fori 
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fils  aine ,  pour  l'informer  du  defaftre 
de  fa  famille.  Le  fils  partit  comme 
un  trait ,  fit  fa  commiflion  8c  revint 
fur  le  champ.  Le  Pere  marcha  fur 
les  pas  du  jeune  homme  ,  plein  de 
trouble  8c  de  chagrin  du  malheur 
qu'on  lui  avoit  annonce ,  redoutanc 
les  fuites  qu'il  pouvoit  avoir ,  8c  s'ac- 
cufant  d'en  etre  la  premiere  caufe. 

Un  inftant  apres  que  le  Pere  fur 
entre  chez  Vincent ,  le  bruit  de  l'ac- 
cident  qui  venoit  d'arriver  fe  repandit 
dans  tout  le  village.  Eleonore ,  qui 
etoit  chez  fa  fiile  Catherine ,  accourut 
route  tremblante  de  frayeur ,  pour 
donner  a  fes  enfans  ,  en  danger ,  les 
fecours  les  plus  emprefies.  Prefque 
tous  les  Chefs  de  famille,  furpris  8c 
aftliges ,  vinrent  fuccellivement  pour 
ofFrir  les  leurs.  lis  prefenterent  ou 
propoferent  ce  qu'ils  avoient ,  ou  ce 
qu'ils  connoifloient  de  plus  falutaire 
contre  les  efFets  du  poifon. 
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Cependant  le  Pere  ,  qui  fe  faifoic 
rendre  compte  des  circonftances  de 
cet  empoifonnement  ,  des  remedes 
qu'on  avoit  employes ,  8c  qui  exami- 
noit  par  lui-meme  1'etat  des  malades ,' 
voyant  que  les  moyens  tentes  jufqu'a- 
lors  n'arrecoient  point  les  progres  da 
mal ,  8c  que  les  remedes  ordinaires 
ou  propofes  feroient  inutiles,  prit  la 
refolution  hardie  d'en  eflayer  d'un 
nouveau.  II  demanda  des  citrons  ou 
du  vinaigre , .  &:  en  attendant  qu'on 
en  apportat,  il  dit  a  ceux  qui  Fen- 
touroient : 

»  Le  vert-de-gris  >  ainfi  que  Par- 
fenic  8c  tous  les  autres  poifons  de  ce 
genre  ,  font ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  des 
fels  mordans  8c  corrofifs  ,  dent  les 
pointes ,  extremement  aigues ,  piquent 
8c  dechirent  les  inteftins  des  malheu- 
reux  qui  les  ont  avales ,  les  percent  8c 
les  font  perir.  II  s'agit  de  brifer  ces 
pointes  en  decompofant  ces  fels ,  ou  a 
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comme  on  die  en  chimie  ,  en  Ies  neu- 
tralifant ,  8c  j'en  crois  voir  le  moyen 
dans  l'lifage  des  abforbans.  J'ai  porte 
tout  expres  ici  de  la  poudre  d'ecailles 
d'huitres ,  pour  m'en  fervir  dans  le 
traitement  du  poifon ,  &  en  cas  que 
tout  autre  moyen  vint  a  nous  man- 
quer  ou  demeurat  infumTant.  La  ne- 
ceflite  me  fait  une  loi  d'effayer  de 
cette  poudre ,  &  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment a  perdre.  Donnez-moi  quelque 
acide  foible  ,  tel  que  le  vinaigre  ou 
le  jus  de  citron ,  avec  lequel  je  puiife 
la  meler ,  pour  la  faire  prendre  aux 
malades.  J'efpere  que  cette  recette  le$ 
fauvera  du  peril  «. 

Aufli-tot  quelqu'un  lui  prefenta  <^e$ 
citrons ,  dont  on  exprima  le  jus.  On  y 
jeta  la  poudre  abforbante  en  quantite 
requife  j  on  la  delay  a  dans  cette 
liqueur ,  &  on  fit  avaler  ,  a  Sophie  & 
a  £qs  enfans ,  qui  foufFroient  deja  les 
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angoilTes  les  plus  cruelles ,  ce  que  le 
Pere  avoit  regie  pour  chacun. 

Qu'on  imagine  le  trouble  3c  Tin- 
quietude  ou  fe  trouvoieht  alors  les 
afliftans  ,  que  tous  les  liens  de  l'amitie 
&:  de  la  parente  la  plus  proche  atta- 
choient  a,  ces  perfonnes  fouffrantes ,  8c 
{'impatience  ou  chacun  etoit  de  voir 
Ferret  du  remede  qu'elles  avoient  pris* 
On  fe  fiattoit  qu'il  feroit  heureux  , 
d'apres  ce  qu'en  difoit  le  Pere  ;  mais 
on  n'eroit  pas  fans  crainte  qu'on  n'eiit 
adminiftre  ce  remede  trop  tard.  Ces 
craintes  8c  ces  efperances  furent  ega- 
lement  juftifiees  par  le  fucces.  Les 
douleurs  horribles  que  Sophie  8c  deux 
de  ks  enfans  eprouvoient  ,  devinrent 
plus  fupportables  8c  tomberent  infen- 
fiblement. '  Un  troiileme  ne  fut  pas 
foulage  fitot ,  8c  demeura  long-temps 
malade  ;  mais  la  quatrieme  ,  qui 
etoit  une  fille  >  la  plus  jeune  8c  la 
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plus  foible  de  tous ,  ne  put  refifter 
aux  pernicieux  erTets  du  poifon ,  3c 
mourut  le  lendemain. 

On  ne  fcauroit  peindre  ici  les  di- 
verfes  fenfations  que  cet  evenement 
imprevu  produifit  dans  la  Colonie. 
On  fe  felicitoit  de  voir  les  principales 
victimes  du  poifon  derobees  a  la  mort; 
mais  la  joie  que  leur  guerifon  infpi- 
Toit  a.  tout  le  monde ,  etoit  corrom- 
pue  par  le  fentiment  de  la  perte 
d'une  feule  d'entre  elles.  Cette  jeune 
perfonne  qu'on  pleuroit  ,  etoit  la  pre- 
miere enlevee  de  la  Societe  par  une 
mort  violente ,  3c  par  cela  meme  plus 
regrettee.  Vincent  3c  fon  epoufe  fe 
reprochoient  ce  malheur  comme  une 
fuite  deleur  negligence.  Eleonore,trop 
tendre  5  ne  pouvoit  s'en  confoler ,  3c 
le  Pere  3  qui ,  comme  auteur  de  la 
famille  3c  chef  de  la  Societe  ,  en 
portoit  tous  les  membres  dans  fon 
cceur ,  s  accufoit  d'avoir  donne  lieu  a 
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ce  funefte  accident  *  par  tine  complai- 
fance  imprudente  ,  &c  fe  promettoit 
bien ,  dans  fes  regrets  amers ,  d'em- 
pecher  qu'un  accident  femblable  put 
arriver  a.  l'avenir. 

Cette  rcfolimon  tardive ,  mais  tres- 
fage  j  lui  fit  porter ,  le  rrieme  jour , 
line  fevere  defenfe  centre  1'ufage  des 
vaiffeaux  de  cuivre  dans  la  cuiiine  6c 
fur  la  table*  Ainfi  !es  fontaines,  les 
caiTeroles  ,  les  feaux ,  &c.  de  ce  metal 
furent  abfolument  &  generalement 
profcrits.  Le  Pere  5  apres  avoir  fait  lire 
cette  loi  de  precaution  dans  une  aflem- 
blee  des  chefs  de  famille  ,  la  fit 
tranferire  devant  lui  fur  le  regiftre 
des  Ordonnances.  II  voulut  de  plus 
qu'on  la  publiat  par-tout ,  afin  que 
perfonne  ne  put  l'ignorer  j  8c  pour 
ne  negliger  aucune  des  attentions 
qu'une  fage  prevoyance  pouvoit  lui 
prefcrire  ,  ii  envoya  dans  toutes  les 
jnaifons,  des  CommifTaires  charges  par 
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lui  de  faire  brifer,  en  leur  prefence , 
tous  les  vaifTeaux  &  uftenfiles  de  cuivre 
qui  s'y  trouveroient.  II  fe  fit  enfuite 
rendre  compte  de  l'execution  de  ces 
ordres.  Perfonne  ne  murmura  d'une 
telle  prohibition  ,  ni  de  la  maniere 
dont  elle  fat  ctablie  ;  tout  le  nionde 
y  applaudit  au  contraire  ,  non  feule- 
nient  parce  qu'elle  venpit  du  Pere, 
mais  parce  qu'elle  etoit  fondee  fur 
TeVidence  de  1'utilite  commune ,  3c 
deja  prononcee  par  la  plus  faine  rai- 
fon.  On  lui  obeit  done  exactement , 
&c  depuis  ce  jour  ,  les  mauvais  erTets 
du  cuivre  ne  fe  font  pas  fait  fentir 
dans  la  Colonie, 

Le  decri  de  ce  metal  ne  diminuoit 
rien  de  la  confiance  avec  laquelle  on 
ufoit  tous  les  jours  de  la  vailfelie 
d'etain.  Perfonne  ne  penfoit  qu'il  en 
eiit  rien  a  craindre  ,  &  le  Pere  lui- 
meme  ne  lui  croyoit  pas  des  quali- 
Ces  nuifibles.  Cep^ndant  one  facheufe 


54        L'lSLE    INCONNUt 

.experience  fit  connoitre  que  fi  l'ufage 
de  l'etain  n'eft  pas  auili  pernicieux 
que  celui  du  cuivre ,  il  pouvoic  quel- 
quefois  devenir  cres-dangereux.  Toute 
la  famille  de  Guillaume  eut  une  ma- 
ladie  extraordinaire  ,  dont  elle  fut 
long-temps  affligee.  On  n'y  connoif- 
foit  rien  d'abord  ;  mais  comme  tous 
fes  membres  en  furent  affe&es  en 
meme  temps  ,  on  foupconna  que  la 
meme  maladie  dans  ces  differens  in- 
dividus ,  ne  pouvoic  avoir  qu'une 
feule  &;  meme  caufe ;  8c  Ton  crut 
devoir  la  chercher  dans  la  nature  des 
alimens  quils  avoient  pris  ,  dans  la 
preparation  qu 'on  leur  avoit  donnee., 
ou  dans  des  matieres  etrangeres  &" 
malignes ,  unies  par  la  fufion  au  metal 
des  vairTeaux  qui  contenoient  ces 
alimens. 

La  tendrefTe  inquiete  du  Pere 
faififTant  ces  indications  ,  lui  fit  fa  ire 
les  perquifitions  les.  plus  exattes  &  ks 
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plus  fuivies  ,  pour  favoir  precifement 
a  quoi   Ton   pouvoit    attribuer   l'etat 
facheux  de  cette  famille ,  &  il  decou- 
yrit  enfin  que  le  mal  qu'elle  fourTroic 
venoit  de  ce  qu'ils  avoient  tous  mange 
du  beurre  conferve   dans  un  vaiffeau 
d'etain.  Ayanc  crouve  dans  ce  vaiffeau 
qui  contenoit  un  refte  de  beurre ,  Sc 
qu'on  n'avoit    pas    encore   lave ,  des 
taches  d'un  gris  verdatre  qui  lui  don^ 
noic  une   mauvaife  idee  de  fa  falu- 
brite  3  il  fit  manger  dece  beurre  a  un 
petit  chien.  L'animal  qu'on  obfervoit 
moncra  bientot  de    1' inquietude  ,  de 
Tagitation.  II  devint  enfin  malade ;  ce 
qui  ne  laifia  plus  douter  des  mauvais 
effets  de  l'aliment  qu'il  avoit  mange , 
ou   plutot   des  qualites    nuifibles    du 
vaiffeau  d'etain  ou  il  etoit  contenu. 

Le  Pere  ne  s'en  tint  pas  a  ce  pre- 
mier effai.  II  fit  de  nouvelles  expe- 
riences fur  ce  metal ,  d'apres  lefquelles 
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il  fut  con  ft  ate  que  fi  l'ufage  de  l'etain 
n'a  point  d'inconvenient  quand  on 
prend  certaines  precautions ,  il  eft 
toujours  dangereux  lorfqu'on  les  ne- 
glige j  &  la^deffiis  il  vouloit  le  prof- 
crire  comme  le  cuivre  :  mais  fur  cc 
que  fesenfans  lui  reprefenterent  que 
les  accidens  caufes  par  Tetain  font 
tres-rares ,  beaucoup  moins  dangereux, 
&  plus  faciles  a  prevenir  que  ceux  de 
cet  autre  metal  j  que  l'entretien  &:  le 
bon  ufi^e  de  la  vailfelle  d'etain  ne 
demandent  que  des  foins  de  proprete , 
8c  qu'elle  convient  a  de  petits  me- 
nages  ou  elle  ne  pourroit  etre  fup- 
pleee  a  profit ,  il  ne  fevit  point  coutre 
elle  avec  autant  de  rigueur  ;  il  en 
tolera  meme  l'ufage  ;  mais  il  le  borna 
a  certaines  pieces  de  vailfelle  &:  aux 
cuillers.  Du  refte  ,  il  crut  devoir  ap- 
prendre  a  tcure  la  Colonie  quelle 
ctoit    la   manic-re  de  s'Qn  fervir  fans 

danger , 
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.ttmger ;  8c  voici  le  precis  de  l'inf- 
tru&ion  qu'il  publia  dans  cette  vue. 
t°.  II  faut  tenir  la  vaiflelle  d'etain 
toujours  tres-propre.  20.  On  doit  la 
Iaver  dcs  qu'on  s'en  eft  fervi ,  8c  la 
fiiire  lecher  tout  de  fuite.  3  °.  II  faut 
la  tenir  dans  un  lieu  fee  8c  expofe  i 
Fair.  40.  On  doit  bien  fe  garder  de  la 
laifler ,  comme  il  eft  tres-ordinaire , 
dans  les  cuifines  ou  il  fume.  5  °.  II  eft 
dangereux  d'y  mettre  des  mets  ou 
boiflons  aigres  ou  acides  (a), 

(<*)  Bien  des  gens  ignorent  encore  au- 
jourd'hui  que  l'ufage  des  vaifTeaux  d'etain 
peut  etre  tres-pernicieux ,  non  {eulomcnt 
lorfque  ce  metal  eft  allie  avec  dn  plomb, 
mais  encore  lorfqu'il  eft  fans  alliage, 
M.  Margraff,  celebre  Chimifte  de  Berlin, 
a  fait  voir  que  tous  les  acides  vegetaux 
agiflbient  fur  l'etain  &  en  diflblvoient 
une  partie.  Ce  Savant  prouve  aufli  que 
l'etain  contient  prefque  toujours  de  lar- 
fenic  ;  non   que  cette  fubftance   foit  de 

Tome  F"*  E 
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Outre  ces  precautions  ,  &:  pour  plus 
grande  siirete ,  le  Pere  invita  fes  enfans 
a  fe  fervir  d'uftenfiles  de  fer  ou  de 
bois ,  &  de  vaiflfelle  de  terre  ,  Sc  a 


l*effence  de  ce  metal  ,  mais  parce  que 
fouvent  les  mines  d'etain  contiennent  ce 
dangereux  demi-metal  ,  qui  ,  dans  rope- 
ration  de  la  fufion  ,  s'unit  tres-facilerrtent 
avec  l'etain  &  ne  s'en  fepare  que  tres- 
difficilement.  M.  Margraff  conclut  de  la  , 
que  l'ufage  journxlier  des  vaiffeaux  d'etain 
doit  etre  tres-pernicieux  a  la  fante ,  fur- 
tout  fi  on  y  laiiTe  fejourner  des  liqueurs 
ateres  ou  acides.  Nous  concluons  auffi  de 
la,  qu'on  devroit  encore  moins  permettre 
Tufage  du  plomb  dans  les  memes  fervices, 
parce  qu'il  eft  encore  plus  charge  de  ces 
fubilances  pernicieufes ,  &  que  la  litarge, 
qu'il  contient  toujours  en  abondance , 
detachee  par  les  liqueurs  acides  ,  par 
exemple ,  par  le  vin  qu'on  met  dans  les 
pintes  de  ce  metal ,  eft  un  vrai  poifon , 
dont  beaucoup  de  gens  du  peuple  eprou- 
vent  journellement  les  effets  ,  fans  qu'on 
y  remedie.  Note  de  I'Editeur. 
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s'adonner  a  la  fabrication  de  la  faience. 
Ses  confeils  ont  ete  fuivis  depuis.  On  a 
faic  de  fuperbes  cuillers  avec  un  des 
cotes  de  certaines  coquilles  bivalves , 
plus  brillantes-  que  la  nacre ,  des  uften- 
files  de  table  de  noix  de  coco  ,  de  la 
vaiffelle  de  faience  &  de  porcelaine , 
Sc  Tetain  n'eft  plus  employe  dans  1'Ifle 
au  fervice  de  la  table  ,  ni  a  celui  de 
la  cuiline. 

Ces  details ,  qui  feroient  peut-etre- 
regardes  ailleurs  comme  minutieux  ou 
fuperflus ,  ne  f^auroient  le  paroitre  ici. 
lis  ferviront  non  feulement  a  faire 
connoitre  avec  quels  foins  le  Pere 
veilloit  fur  toute  la  Colonie  ,  mais  a 
prouver  combien  il  importe  a  ?uie 
Societe  de  nlgnorer  rien  de  ce  qui  a 
rapport  au  bien-etre  &  a  la  conferva- 
tion  de  fes  membres.  Et  ces  nouveaux 
exemples  ajoutes  a  tant  d'autres  qu'on 
a  deja ,  montreront  de  plus  en  plus  la 

E  ij 
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neceflite  de  l'inftru&ion  pour  lavail- 
tage  du  Peuple.  Au  refte  ,  oferoit-on 
appeler  minutieux  des  details  dont  la 
connoiiTance  peuc  contribuer  au  bien 
de  l'humanite  ?  N'aurions-nous  pas 
fait  quelque  chofe  de  grand  &c  d'utile ; 
ne  ferions-nous  pas  trop  heureux ,  ii , 
en  les  rapportant  dans  ces  Metnoires , 
nous  preferyions  jamais  quelque  Ci- 
toyen  des  accidens  qu'ils  retracent , 
ou  ii  nous  le  fauvions  des  dangers  oil 
il  feroit  tombe  ?  Combien  tin  foin 
leger  peu:  prevenir  de  maux  !  Mais 
revenons  a  la  competition  du  bronze  , 
&  a  la  fonte  de  nos  canons. 

ta  fabrication  d'une  artillerie  de 
bronze  necellite  toujours  plufjeurs  ope- 
rations importantes  &  fucceiUves.  La 
conftruftion  des  fourneaux  ,  le  mer- 
Jange  des  matieres  qu'on  veut  couler, 
Ja  compofition  des  moules ,  &  les  pro- 
cess, a  obferver  avant  <Sc  apres  le  jet 
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de  la  fonte ,  doivent  occuper  tour  a 
tour  l'attention  des  Dire&eurs  8c  Yin- 
duftrie  des  ouvriers  (a). 

(a)  Nous  avons  cru  devoir  mettre  en 
note  ce  qui  fuit,  &  qui  faifoit  partie  du 
Texte ,  pour  fauver  aux  Lecleurs  la  peine 
de  fuivre  des  procedes  techniques,  qui 
pourroient  paroitre  trop  fees  a  quelques- 
uns  &  inutiles  a  d'autres.  Ccux  qui  pen- 
feront  difTeremment  les  trouveront  ici. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  ces 
entreprifes  3  demandent  une  forme  parti- 
cdiere.  Le  notre  ,  fait  en  cenfequence* 
avoit  ere  conftruit  fur  les  plans  &  fous 
la  direction  du  Pere.  On  l'avoit  bati  de 
pierres  a  l'exterieur,  &  de  briques  au  de- 
dans, Le  foyer  (i)  etoit  place  derriere  le 
fourneau.  II  avoit  une  ouverture  a  travers 
de  laquelle  la  flarnme  paffant  dans  la  capa- 
cite  de  celui-ci ,  &  reflechie  pir  les  parois 
de  la   voute  ,   echauffoit   &  hquenoit  les 

jnateriaux  (2)    qu'on   vouloit   mettre  en 

1 

(1)   Dans    les   fonderies  de  canons  ,  ce  foyer  eft 
flppele  U  chauffe.  Note  de  I'Editeur. 
(ij  Cc  founwau  etoit ,  par  ce  qui  paroit  ,  une 

E  iij 
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Le    Pere   n'attendit    pas    que    ces 
travaux  fuffent  achevcs ,  pour  employer 

fufion.  Ainfi  le  bois  &  le  charbon  etoient 
crun  cote  ,  &  les  metaux  de  l'autre ;  mais 
la  chaleur  etoit  conduite  &  menagee  de 
maniere  qu'elle  tournoit  toute  an  profit  des 
metaux,  fans  les  recuire  ni  les  bruler.  Des 
tuyaux  dhiges  jufqu'au  haut  du  toit  & 
qu'on  fermoit  a  volonte ,  laifluient  echap- 
per  la  fumee  &  Texces  de  la  chaleur  ;  des 
portes  bafles  fermees  de  plaques  de  fer , 
pratiquees  aux  faces  lat^rales  du  foyer  & 
du  fourneau  ,  faciiitoient  dans  le  premier 
Tentretien  du  feu,  &  dans  le  fecond  Tin- 
trodufKon  &  le  trahement  des  metaux. 
A  la  face  de  deva  it  &  vis-a-vis  du  foyer, 
£toit  l'ouverture  (i)  neceffaire  pour  laiffer 


efpcce  de  four  a  reverbere  ,  ou  la  flamme  qui  fo 
joae  dans  la  VQUte,  refou'e  fon  attivitc  fur  le  metail. 
Cccte  voure  devoir  etre  furbailTee ,  pour  porrer  la 
force  de  la  flamme  vers  le  bas.  Note  de  I'Edlteur. 
(j)  Dans  les  fonderies ,  ce  trou  s'appelle  la  coulie, 
&  la  piece  de  fer  qui  la  bouche ,  fe  norame  la  fer* 
-riere.  Ce  trou  eft  ferme  en  dedans  avec  de  la  teri$ 
$*a{ic  N.Qte  _de  I'Edlteur* 
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une  partie  de  fes  gens  aux  ouvrages 
de  la   fonderie.  Aim   de  mettre  tons 

fortir  les  matieres  fondues ;  on  la  bouchoit 
avec  une  bonde  de  fer  ,  en  forme  de  cone 
tronque  ,  qu'on  repouiToit.^dans  le  bain 
des  metaux  fondus ,  lorfqu'on  vouloit  les 
faire  couler  dans  les  monies.  Une  fofTe 
profonde  d'eriviron  qulnze  pieds  ,  creufee 
an  devant  de  cette  ouverturej  devoit  con- 
tenir  ces  moules ,  places  debout  pour  re- 
cevoir  le  bronze  a  la  faveur  d'une  rigole. 
Enfin  il  y  avoit  an  deffbus  du  foyer  &  du 
fourneau,un  paffage  voute ,  au  moyen  du- 
quel  on  defcendoit  dans  la  fofTe, 

Telle  eroit  la  difpcfition  du  fourneau  & 
de  fes  acceflbires ,  &  tout  s'y  trouvoit  en 
etat ,  avant  qu'on  s'occupat  des  travaux 
relatifs  a  la  compofition  des  moules.  Le 
Pere  avoit  eu  foin  de  fe.pourvoir  des  ma- 
teriaux  qu'on  devoit  y  employer.  C'etoient 
plufieurs  fortes  d'argilesck  de  terres  grafles, 
de  la  brique  pilee ,  de  la  bourre  de  boeuf , 
&  du  crotin  d'ane  ;  c'etoient  des  pieces  de 
bois  diverfement  taillees  ,  des  bandages  & 
des  cerceaux  de  fer  ,  de  differentes  formes 
&  longueurs;  c'etoient  enfin  tous  les  outils 

E  iv 
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les  momens  &  tous  les  bras  a  profit £ 

des  qu:il  vit   que  Tarrangement   des 

&  les  inftrumens  neceflaires  &  propres  a 
l'execution  de  1'ouvrage. 

Toutes  ces  chofes  etant  pretes ,  on 
fecha  ,  on  tamifa  ,  on  lava  feparement  les 
terres ,  pour  les  purger  des  parties  lalines 
qu'elles  contenoient ;  on  en  mela  quelques- 
unes  avec  du  crotin  &  de  la  bourre ;  on 
petrit  les  materiaux  ,  &  quand  ces  pates 
eurent  acquis  les  qualites  &  la  conusance 
xequifes  >  on  commenca  le  modele  des 
canons. 

Pour  cer  eifet,  on  prit  une  piece  de  bois 
bien  droite ,  a  plufieurs  pans  ,  &  d'une 
forme  pyramidale ,  d'environ  dix  pieds  de 
longueur,  &  de  fix  pouces  d'epanTeur  (i) 
dans  fon  plus  grand  diametre ;  on  la  cou- 
cha  fur  deux  chevalets  entailles  expres 
pour  en  recevoir  les  deux  bouts  arrondis 
au  tour.   On  garnit   le  gros  bout    de  ce 

,  m i      ■      i        i   i       ■    i  ii  i ■  » 

(ij  Pour  faire  des  canons  de  1 1  &  de  8  livres  dc 
'balle ,  car  de  plus  gros  canons  etoienr  fhiitiles'  Les 
4rou(Teaux  qu'on  emploie  pour  les  pieces  dc  14,  opt 
■ZH  rooms  11  jpiette,  .  .     / 
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moules  dans  la  fofTe  ne  demandoit 
plus  que  quelques  jours ,  il  fit  porter 

»l»jfc— ■—  — i^— — — — »— 

rouleau  (1),  d'une  croifee  ou  moulinet, 
pour  pouvoir  le  faire  tourner  ;  enfuite  on 
le  graifla  avec  du  vieux-oing  ;  on  roula 
par-deflus  ,  on  attacha  avec  deux  clous 
une  corde  ou  natte  de  paille ,  qui  le  cou- 
vrit  en  entier ,  &  on  lui  donna  une  grof- 
feur  relative  a  celle  du  canon  qu'on  vou- 
loit  fondre.  Enfin ,  Ton  appliqua  fur  cette 
natte  plufieurs  charges  ou  coupes  de  terre, 
auxquelles  on  fit  prendre,  en  les  pofant, 
la  forme  d'un  canon.  Les  premieres  cou- 
ches furent  compofees  d'un  melange  de 
terre  graffe  &  de  briques  pilees  ;  d'autres 
couches  de  terre  battue ,  melee  de  bour- 
re  ,  &c.  fuivirent  ces  premieres  ,  &  furent 
continuees  jufqu'a  ce  que  le  modele  eut  la 
groffeur  convenable. 

A  mefure  qu'on  appliquoit  les  terres 
fur  le  rouleau  ,  on  entretenoit  deflbus 
un  petit  feu ,  pour  les  faire  fecher  plus 
promptement ;  mais  des  qu'on  eut  pofe  la 

(1)  Il  eft  appele  dans  les  fondeiies,  troujfeau.  N&€ 
de  I'Edueur, 

E  v 
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&  placer  dans  le  bailin  &  fur  le  foyer 

les  bois  &:  les  meraux  qui  leur  etoient 

derniere   couche  ,  &   tandis  qu'elle   etoit 
encore   toute  molle ,  on  fe   fervit  d'une 
planche  (i)   de   la  longueur  du  rouleau  , 
entaillee  expres  pour  donner  au  modele 
les  plus  juftes  proportions  ;  &  voici  com- 
ment on  s'y  prit.  On  pofa  cette  planche 
fur  les  deux  chevalets  ;  on  l'approcha  du 
modele  par  le  cote  qui  portoit  des  mou- 
lures,&  on  la  fcrra contre.  Dans  cet  etat, 
on  arreta  la  planche  d'une  maniere  ftable 
en  la  clouant  par  les  deux  bouts,  fur  les 
chevalets  (2).  Enfuite  ,  faifant  tourner  a 
force  le  rouleau  fur  fon  axe ,  la  planche 
fupprima  des  terres  du  modele  ,   tout  ce 
qui   excedoit  les  dimenfions  qu'elle  mar- 
quoit  ,  en  meme  temps  qu'elle  formoit  en 
relief    difterentes    parties  ,   telles  que    le 
bourrelet ,  le  collet  ,    les    renforts  ,  les 
plates-bandes,  &c.  Dans  cette  operation, 
■  ■  ■  — — — — — 

(1)   On  l'appelle  I'ichantillon. 

(i)  Pour  que  cette  planche  ne  ploie  pas  dans  fe 
milieu  ,  on  l'appuie  par-deifous  avec  ui>  piquet. 
Note  de  i'Editeur, 
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deftines.  II  lit  ranger  dans  le  fourneau 
un  lit  de  paille  &  quelques  baches, 


le  rouleau  tournant  fur  fes  deux  pivots, 
faifoit  1'office  du  metier  des  Tourneurs  ; 
le  modele  forme  deflus  etoit  comme  la 
piece  qu'on  y  travaille ,  &  la  planche 
tenoit  lieu  de  l'outil  avec  lequel  on  le  polit. 
Quand  on  eut  ainfi  faconne  le  modele  ^ 
&  qu'il  fut  fuffifamment  tec  ,  on  y  placa 
les  anfes  (1),  le  bailinet,  le  nom ,  la  de- 
vife  (2)  ,  les  ornemens  avec  de  la  cire 
moulee  en  creux  dans  du  platre ,  &  Ton 
y  ajouta  en  bois  les  modeles  des  touril- 
Ions  (3)  ;  puis  on  frotta  ce  modele  avec 

(1)  Ce  font  des  efpsces  d'anneaux  de  mente 
metal  que  la  piece ,  places  vers  les  tourillons  du 
cote  de  la  culafTe  ,  qui  fervent  a  pilfer  des  cordages 
pour  faire  mouvoir  le  canon.   Nois  de  VE&iteur. 

(z)  La  devife  des  canons,  chez  les  Nations  dc  1' Eu- 
rope ,  eft  compofee  dc  ces  mots  latins  :  Ultima  ratio 
Re  gum  ,  la  dernierc  ralfon  des  Rois.  Le  Pere  jugea 
cette  devife  peu  convenable  pout  l'artillerie  de  I'Iflc, 
11  emp'oya  celle-ci  ,  plus  modeftc  :  Pour  une  jufie 
difenfe. 

(3)  Les  tourillons  font  les  parties  rondes  &  fail- 
lames   qai  fe    voicnt  •  aux   cotes    d'une   piece  de 
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fur  lefcjuelles  on  placa  les  morceaux 
de    metal  ,  en  menageant  de    petits 

un  fuif  epais  ,  sfin  que  la  chape  ou  moule 
du  canon  qu'on  devoit  former  deiTus ,  ne 
s'y  prit  point.  Enfuite  on  fit  tourner  le 
rouleau  contre  les  moulures  de  la  planche 
echancree  ,  pour  faire  coucher  le  fuif  ega- 
lement  par- tout. 

Pour  former  cette  chape  ,  on  commence 
par  une  couche  ou  chemife  de  terre  grafle 
qu'on  laiffa  fecher  fans  £qu.  L'on  en  ajouta 
d'autres  d'une  terre  plus  grafle,  melee  de 
bourre ,  &  Ton  continua  de  la  forte  ,  juf- 
qu'a  ce  que  le  moule  eut  acquis  une  epaif- 
feur  de  quatre  pouces.  On  le  fit  fecher  au 
feu ,  puis  on  tira  les  clous  qui  arretoient 
les  anfes  &  les  tourillons.  On  en  boucha 
l'entree  avec  de  la  terre.  Enfuite ,  pour 
fortifier  le  moule  dans  tomes  fes  parties, 
en  1'affermit  avec  des  bandages  de  fer , 
pafles  en  long  &  en  large  &  bien  arretes ; 
&  par-deflus  ce  fer,  on  mit  encore  une 

canon  ,  lefqaelles  ,    comme    des  efpeces   de  bras  , 
fervent  a  le  foutenir  fur  l'affut,  Naie  de  I'Ldiuur* 
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intervalles   d'un   morceau   a    l'autre , 
pour    que    la  flamme   qui  devoir,  les 

couche   de  grofle  terre ,  qu'on  fit  fecher 
comme  les  autres. 

Cela  fait ,  on  ota  les  clous  de  la  natte. 
On  donna  quclques  coups  de  marteau  fur 
le  petit  bout  du  rouleau  ,  qui  fe  degagea 
du  modele  ,  &  la  natte  vint  a  mefure 
&  fe  defila  tres-facilement.  On  porta  le 
modele  dans  la  fofle  ,  &  Ton  jeta  dans  le 
creux  qu'y  lahToit  la  fortie  du  rouleau  , 
des  buches  allumees.  L'ardeur  du  feu  pro- 
duifit  deux  efFets  ;  elle  fondit  le  fuif  qui 
feparoit  le  moule  du  modele ,  ainfi  que  la 
cire  des  ornemens ,  &  elle  fecha  les  terres 
de  ce  modele  ,  de  maniere  qu'il  fut  en- 
fuite  facile  de  les  cafler  avec  des  ferre- 
mens  ,  &  que  le  moule  refta  abfolument 
vide. 

Alors  on  plac^a  dans  le  jufte  milieu  du 
moule  ,  une  barre  de  fer  longue  &  cy- 
lindrique  ,  pour  former*  Tame  du  canon, 
Cette  barre  ,  qu'on  appelle  le  noyau  (1) , 
■ 

(1)  On  ne  fe  feu  p'us  guere  du  noyau  pour  for- 
mex  Paine  du  canon.  On  fond  les  canons  pleins,  & 
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environner  ,  puc  la  fondre  phis  faci- 
lemenr.   On  alluma  cette   puille  ,  & 

alternarivement  couverte  de  pate  ,  de 
cendre  bien  recuite,&  de  fil  de  fer  entor- 
tille  defTus  en  fpirale  ,  couche  fur  couche 
jufqu'a  h  grofllur  du  calibre  de  l'arne  de  la 
piece  ,  fut  foutenu  dans  la  pofition  droite 
oil  elle  devoit  etre  par  une  petite  meule  de 
tuiles  &  de  platre ,  vers  lebout  qui  excedoit 
Fouverture  ,  &  vers  P  autre  bout  par  des 
barreaux  d'acier  partes  en  croix ,  qu'on 
pouvoit  oter  a  volonte. 

Des  que  le  noyau  fut  place ,  on  attacha 
le  moule  de  la  culaffe  a  celui  du  corps 
de  la  piece  ,  il  avoit  -te  fait  a  part  de  la 
meme  compofition  &  le  la  menie  matiere 
que  1  autre.  Les  jointsv  de  ces  deux  moities 
qui  etoient  a  feuiliu.es,  furent  iuttes  exac- 
tement ,  Ik.  les  longs  bandages  du  moule 


on  les  fore  enfuice  avec  !'ale\oir.  Cette  nouvelle 
invention  obvie  aux  inconvenu-s  des  louhfl'ires  ic 
des  chambres  que  l'ancieine  metbode  occa/ionnoit 
fouvenc  ;  mais  la  matiere  des  canons  n'ell  pas  (i 
compare  ,  Sc  ils  durenr  moms  que  ceux  tondus  avec 
4e  noyau.  Note  de  I'Edueur. 
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quand  les  buches  furent  bien  enflam- 
mees ,  on  mit  le  feu  au  bois  du  foyer , 

de  la  piece  furent  relies  avec  les  bandages 
correfpondans  du  moule  de  la  culafle. 
Ainfi  le  moule  du  canon  fut  entierement 
acheve.  On  repeta  les  memes  operations 
pour  faire  les  moules  de  toutes  les  pieces 
qu'on  fe  propofoit  de  couler. 

On  dreffa  tout  a  la  fois  quatre  de  ces 
moules  fur  la  culaffe  ,  &  pour  les  foutenir 
dans  cette  pofition  verticale ,  on  remplit 
le  fond  ,  de  terre  bien  feche  ,  qu'on  battit 
avec  grand  foin,couche  fur  couche  jufqu'en 
haut,laifTant  pafler  les  godets  de  quelques 
pouces  au  deflus  de  la  fuperficie  de  la  fofle. 
Enfuite  on  forma  tout  autour ,  avec  de  la 
terre  graffe  qu'on  fit  fecher  parfaitement , 
les  rigoles  neceffaires  pour  conduire  le 
metal  liquide  de  la  bouche  du  fourneau 
jufque  dans  les  godets.  Tels  furent  les 
travaux  qu'exigerent  la  compcfition  des 
moules  &  leur  preparation ,  avant  qu'on 
put  s'occuper  de  la  fonte  du  bronze  &  du 
jet  des  pieces. 
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de  forte  que  le  fourneati  (a)  recut 
toute  la  chaleur  requife  pour  -mettre 
en  fufion  toutes  les  matieres  qu'il 
contenoit. 

La  proportion  qu'on  obferva  dans 
le  melange  de  ces  matieres  ,  fut  de 
mettre  fur  dix  parties  de  cuivre  ,  une 
d'etain  &  autant  de  vieux  laiton.  On 
employa  tous  les  uftenfiles  &  vaifTeaux 
de  ce  metal ,  qu'on  avoit  dans  l'lfle , 
pour  tenir  lieu  de  la  calamine  (b) ,  ou 


{a)  Le  fond  on  pave  du  fourneau  s'ap- 
pelle  Baffin.  II  eft  ainft  nomme  parce 
qu'etant  un  peu  creux  ,  il  imite  le  fond 
d'un  plat  ou  d'un  baffin.  Ce  pave  doit 
pencher  vers  le  trou  du  tampon ,  afin  que 
tout  le  metail  puiile  fe  rendre  dans  les 
moules.  Note  de  VEditeur. 

(b)  La  calamine  ou  pierre  calaminaire , 
Auvant  M.  Bertrand  ,  dans  fon  Di&ion- 
naire  des  Fofliles  ,  eft  une  concretion 
pierreufe  ,  pefante ,  femi-metallique.  On  la 
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du  zinc,  qu'on  n'avoit  pas  alors.  On 
a  trouve  depuis  afTez  de  calamine  pour 
difpenfer  la  Colonie  de  faire  deformais 
de  pareils  facrifices. 

trouve  fouvent  dans  la  terre  a  peu  de 
profondeur ,  en  couches  ou  en  filons ,  ou 
bien  on  la  tire  par  le  feu ,  des  mines ,  fur- 
tout  de  celles  de  plomb.  Dans  le  premier 
cas  ,  fon  exploitation  differe  peu  de  celle 
du  charbon  de  terre.  La  Suede  ,  la  Polo- 
gne  ,  la  Boheme ,  FEfpagne  ,  fournirTent  de 
la  Calamine.  II  y  en  a  d'un  jaune  gris , 
d'un  jaune  blanc  ,  &  d'un  brun  rouge. 

Le  zinc  renferme  dans  la  pierre  calami* 
naire  3  eft  un  demi-metal  qui  a  la  couleur 
de  l'etain  ,  mais  tirant  fur  le  bleu.  II  a  la 
propriete  de  s'unir  avec  le  cuivre  ,  &  de 
lui  donner  une  couleur  d'or. 

Le  laiton  fe  fait  par  Talliage  du  cuivre 
tres-pur  avec  le  zinc.  Ce  melange  aug- 
mente  le  cuivre  d'un  quart ,  le  rend  plus 
fufible  ,  &  moins  fujet  au  vert-de-gris. 
Ainfi  le  laiton  eft  moins  dangereux  que  le 
cuivre  rouge. 

Le  laiton    entre  d'ordinaire   pour  \m 


114      L'lSLE    INCONNUE. 

Lorfque    tons    ces    metaux    furent 
fondus  (a)  ,  on  continua  le  feu  envi- 
ron quarante  heures.  On  ne  jugea  la 
fonte  aifez    chaude ,  que    quand   les 
crafTes  du  bain  liquide  fe  fendant  a 
fa  furface ,  montrerent ,  en  s'ecartant 
d'elles  -  memes  ,    un    metail    brillant 
comme   tin  mifoir ,   6c  qu'en  le  re- 
mnant avcc  des  pelles  cle  bois ,  il  s'eri 
eleva   une    fumee  blanche.   Alors  on 
l'ecuma  :  le  Pere ,  allure  cle  la  parfaite 
cuidon  de  la  matiere  ,  fit  deboucher 
le  fourneau ,  Sc  le  metail  coula  comme 
un  torrent  de  feu,  jnfqu'aux  premiers 
godets  ,    qu'on    tenoit    ouverts.   Les 

quart  clans  la  compofition  du  bronze.  II 
n'eft  pas  pourtant  abfolument  neceiTaire, 
puifque  le  metail  on  le  bronze  des  cloches 
n'efc  communement  compofe  que  de  trois 
parties  de  cuivre  &  d  une  d'etain.  Note  de 
VEJ'ueur. 

(a)  On  ne  mit  retain  dans  le  fournea^ 
que  lorfque  le  cuivre  rut  en  fufioiw 
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autres  demeurerent  bouches  avec  une 
barre  de  fer  ,  au  bout  de  laquelle  etoir 
un  tampon,  jufqu'a  ce  que  les  premiers 
moules  etant  pleins  ,  on  ouvrit  ceux- 
ci  pour  recevoir  a  leur  tour  la  matiere 
fondue  dans  un  degre  de  chaleur 
convenable. 

En  fe  precipitant  dans  les  godets , 
le  metail  bouillonnant  ne  tomba  pas 
dans  les  moules  par  le  cote  de  l'em- 
bouchure.  Si  Ton  eut  voulu  fuivre 
cette  methode  ufitee  en  Europe  ,  il  eut 
fallu  pratiquer  ,  en  differens  endroits 
du  moule  ,  des  tuyaux  en  events ,  pour 
laifTer  une  libre  iifue  a  Tair  rarerie  ,  8c 
prevenir  les  foufflures  dans  la  piece. 
Le  Pere  fe  fervit  d'une  methode  plus 
limple.  II  avoit  fait  difpofer  tout  le 
long  de  chaque  moule ,  un  tuyau  qui 
communiquoit  par  un  trou ,  avec  la 
culalfe.  Le  metail  entra  par  ce  tuyau, 
defcendit  avec  impetuoiite  jufqn'au 
fonda  6c  remontant  dans  le  moule 
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(  comme  l'eau  verfee  dans  une  branch© 
(Tun  fyphon  ,  remonte  dans  l'autre  )  , 
chafTa  l'air  devant  lui ,  fans  en  con- 
ferver  des  parties  dans  fon  intcrieur. 
Tous  les  canons  furent  ainfi  coules 
fans  le  moindre  inconvenient. 

On  les  lailfa  refroidir  dans  la  fcde 
durant  quelques  jours  ;  apres  qnoi  Ton 
retira  les  moules.  On  les  caffa  a  coups 
de  marteau ,  pour  decouvrir  la  piece 
qu'ils  renfermoient  5  &  avec  des  ci- 
feaux  bien  aceres  ,  on  coupa  rous  les 
jets  &  les  fuperfluites  du  metal.  II  ne 
fat  plus  queftion  enfuite  que  de  percer 
la  lumiere  &c  d'eprouver  les  canons. 

La  premiere  operation  fe  fit  avec 
une  machine  de  l'invention  de  Bap- 
tifte.  La  force  d'un  homme  n'auroit 
pas  fuffi  pour  poufTer  le  foret  &  1c 
faire  mordre  dans  la  piece  (a),  II  fe 

{a)  On  renverfe  la  piece  de  cote ,  de 
jnaniere  qu'un  des  tourillons  eft  vers  la, 
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fervit  d'une  bafcule  pofee  tres-folide- 
ment ,  qui ,  chargee  par  un  bout  d'un 
poids  confiderable  ,  faifoit  effort  par 
1'autre  bout  contre  le  foret  qu'on  y 
avoit  fortemenr  applique. 

Quant  a  l'epreuve  des  canons  ,  elle 
fut  ainfi  faite,  On  choifit  un  lieu  ter- 
mine  par  une  butte  de  terre  alfez 
forte  pour  retenir  le  boulet  (a).  On 
plac,a  les  pieces  a  terre  fur  un  chan^ 
tier  ,  I'embouchure  tournee  vers  la 
butte  j  &  on  les  tira  trois  fois.  La 
premiere  charge  de  poudre  fut  de  la 


terre  &  1'autre  en  Fair.  La  piece  eft  pofee 
fur  des  chantiers  ,  &  l'enclroit  ou  on  doit 
percer  la  lumiere  ,  eft  a  la  hauteur  de 
la  pointe  du  foret  monte  fur  la  bafcule. 
La  lumiere  doit  etre  percee  de  maniere 
qu'elle  forme  un  angle  obtus  de  ioo  degres 
avec  Texterieur  de  la  piece  vers  la  volee. 
jtfote  de  I'Editeur. 

{a)  On  avoit  fait  fondre  des  boulets  de 
fer  du  calibre  des  canons, 
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pefanteur  du  boulet  ,  &  les  autres  a 
1  ordinaire.  Aprcs  la  premiere  epreuve , 
on  briila  un  peu  de  poudre  en  dedans , 
pour  flamber  la  piece.  On  y  jeta  de 
l'eau  fur  le  champ.  On  boucha  la  lu- 
miere  ,  &:  preffant  cette  eau  avec 
l'ecouvillon  ,  on  examina  fi  elle  ne 
s'echappoit  pas  par  quelque  endroit. 
Enfin  ,  pour  s'aifurer  ii  les  canons 
n'avoient  point  de  chambres ,  on  y 
introduifit  une  machine  de  fer  a  trois 
griffes  fort  aigucs  ,  emmanchce  de 
bois.  On  la  promena  &  on  la  fit  tour- 
ner  dans  la  capacite  de  la  piece  ,  ou 
elle  n'eut  pas  manque  de  s'arreter ,  fi 
elle  y  eut  trouve  quelque  creux.  Gqs 
differentes  epreuves  firent  connoitre 
que  les  canons  avoient  toute  la  per- 
fection qu'on  pouvoit  defirer. 

A  la  fin  de  ces  travaux  ,  aulli  longs 
que  penibles ,  la  Colonie  em  la  fatif- 
fadtion  de  poifeder  douze  beaux  ca- 
nons de   bronze  ,    qu'elle  ne  devoir 
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qua  foil  induftrie.  Sa  confiance  aug- 
mentoit 'y  fa  tranquillite  en  etok  plus 
afTuree ;  6c  quoiqu'elle  euc  encore  a. 
s'occuper  de  la  conftruction  d'un  vaif- 
feau  capable  de  reprimer  les  courfes 
de  1'ennemi ,  elle  commencoit  a  ref- 
pirer ,  dans  la  flatteufe  efperance  de 
voir  bientoc  le  terme  de  ces  ouvrages 
fteriles  ,  3c  de  reprendre  (qs  travaux 
journaliers  8c  productifs. 

Six  des  canons  de  cette  nouvelle 
artillerie  etoient  de  huit  livres  de 
balle  (a) ,  8c  les  lix  autres  de  douze.  Les 
premiers  etoient  deftines  a  rarmement 


(a)  Chaque  piece  de  hmt  avoit  de  lon- 
gueur exterieure  8  pieds  5  pouces  £ ,  Tame 
etoi;  de  7  pieds  10  pouces  ;  elle  pefoit 
2000  livres.  Chaque  piece  de  douze  etoit  ^ 
longue  exterieurement  de  9  pieds  4  pouc. 
8  lig.  ,  &  interieurement  de  8  pieds  8  p.  ; 
elle  pefoit  trois  milliers.  La  charge  de  la 
premiere  demandoit  3  liv.  |  de  poudre , 
&  l'autre  4  liv.  £. 
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du  vaifTeau ,  8c  y  furent  places ,  quand 
il  fut  conftruit.  On  crut  devoir  y 
ajouter  enfuite  deux  des  pieces  de 
douze ,  pour  fervir  de  canons  de  chafle 
8c  de  retraite.  Les  quaere  canons  ref- 
tans  furent  places  dans  les  quatre  baf- 
tions  de  la  citadelle.  Mais  fuivons 
l'ordre  des  evenemens. 

La   faifon  pluvieufe  s'etoit    paffce 
toute  entiere  dans  les   travaux  drivers 
de  la  fonte  de   l'artillerie.  Quand  le 
beau  temps  fut  revenu ,  l'interet  pref- 
fant  de  la  Societe ,  &  la  fuite  des  plans 
arretes  par  le   Pere  .,   firent  fonger  a 
d'autres  occupations.  On  ne  pouvoit, 
fans  fe  livrer  volontairement  a  la  mi- 
fere  ,    fe   difpenfer    de    remettre  en 
adtivite    la    culture    des     champs.    II 
falloit  repam"  le  tort  qu'avoit  fait  a  la 
Colonie  la  fufpenfion  des  foins  8c  des 
trayaux  nourriciers.  II  falloit   meme  , 
en  attendant  les  recoltes  futures ,  fup- 
pleer  a  Tinfufrifance  des  vivres  qu'on 

avoit 
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avok  encore ,  par  les  produits  de  la 
peche  6c  de  la  chaffe  ;  &  ce  qu'on 
devoit  de  protection  a  la  liberte  de 
cette  peche  8c  de  la  navigation  ,  fai- 
(bit  en  meme  temps  une  loi  de  fe 
donner  une  force  maritime  qui  fit  ref- 
pecler  les  cotes  de  l'lfle.  Le  deffein 
en  etoit  deji  pris ,  8c  le  Pere  ,  avec 
fa  prevoyance ,  avoit  fait  amafler  8c 
preparer  de  longue  main  ,  tous  les  bois 
neceflfaires  a  la  conflruction  d'un  petit 
vaifleau. 

Cependant  l'execution  de  ce  dernier 
ouvrage  fembloit ,  an  premier  coup- 
d'ceil ,  devoir  nuire  a.  la  culture  des 
terres ,  en  lui  enlevant  une  partie  des 
travailleurs ;  8c  ce  motif  ,  s'il  eut  etc 
bien  fonde  ,  auroit  fuffi  pour  arreter 
Tentreprife  :  mais  le  Pere  l'ayant  inu- 
rement confidere ,  8c  faifant  reflexion 
que  1'agriculture  n'emploieroit  jamais 
at  la  fois  tous  les  bras  de  la  Colonie 
en   etat  de  travailler  j  qu'il  n'y  avoit , 

Tome  V.  F 
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guere  que  les  plus  jeunes  menages  oui 
le  chef  ne  put  etre  fupplee  par  quel- 
qu'un  de  fes  enfans ,  &  que  les  la- 
bours S.q$  terres  de  1'Ifle  devant  etre 
legers  ,  ne  demandoient  pas  des  tra-^ 
yaux  bien  longs  ni  abfolument  peni^ 
bles  :  il  decida  qu'un  certain  nombre 
de  trayailleurs ,  choifis  parmi  les  plus 
experts  ,  feroient  inceffamment  em- 
ployes a  la  conftrudtion  de  la  barque 
projetee ,  Sc  que  le  refte  de  la  Colonie 
prendroit  foin  de  cultiver  les  champs. 
En  confequence  de  cette  deciflon, 
Baptifte  ,  Guillaume,  Philippe,  Guy, 
Etienne ,  Sc  pluiieurs  autres  diriges  par 
le  Pere,  poferent  fur  le  chantier  la  quille 
du  petit  vaiiTeau.  lis  mirent  la  main  a 
l'aeuyre  avec  tant  de  courage,  ils  y  tra- 
vaiilerent  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils 
vinrent  a  bout  de  le  conftruire ,  de  le 
mater  &  de  le  grcer  en  moins  de  fix 
mois.  On  le  nomma  le  Vigilant. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  details 
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de  cette  conftru&ion ,  quoiqu'on  puiffe 
la  regarder  comme  un  prodige  d'in- 
duftrie  8c  d'activite  dans  une  Societe 
comme  la  notre.  Les  vaifTeaux  plus 
considerables  qu'on  y  a  batis  depuis  , 
3c  f  exemple  de  ce  qu'a  fait  a  cet  egard 
line  feule  famille  ,  nous  difpenfent 
d'en  parler.  II  nous  fuffira  de  dire 
que  cette  barque  ou  brigantin  de 
foixante-deux  pieds  de  longueur ,  8c 
de  vingc  de  largeur ,  portoit  deux  mats 
£c  le  beaupre  ;  qu'il  avoit  la  poupe 
large ,  8c  qu'il  fe  trouva  fin  voilier  8c 
rres-propre  pour  la  marche.  Nos  gens 
reuilirent  parfaitement  dans  leur  en- 
treprife  j  8c  an  moyen  de  ce  batiment 
arme  de  huit  canons  ,  le  Gouverne- 
ment  de  Tide  f  ut  en  etat  de  defendre 
au  dehors  la  propriete  des  Infulaires , 
Comme  les  precautions  deja.  prifes  les 
protegeoient  au  dedans. 

Fij 
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CHAP  IT  RE  XLIII. 

jlctivite  nouvelle  quon  donnt  a  Va* 
griculture;  pec  he  generate  ;  grande 
chaffe  i  Jofeph  ,  a  la  the  de  quel* 
ques  chajfeurs ,  penetre  dans  la 
partie  de  Vljle  la  plus  reculee  ; 
tvenemens  extraordinaires  qui  font 
la  Juite  de  cetu  entreprife. 


R 


ien  ne  genoit  plus  deformais  Tin" 
duftrie  &  la  liberte  des  Infulaires. 
Tranquilles  fur  les  deffeins  &  fur  les 
cntreprifes  de  I'ennemi ,  ils  fongerent 
a  profiter  de  l'ctat  paifible  ou  ils 
etoient,  pour  e^endre  &  ameliorer  leur 
patrimoine  ,  augmenter  leurs  richeiTes 
&  leurs  jpuiilances,  fe  rendre  enfin  audi 
heureux  qu'ii  leur  etoit  poflible  de  le 
devenir.  Toute  l'a&ivite  de  la  Colonic 
fe  tpurna  vers  J'agriculture  avec  iuj 
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empreffement  d'autant  plus  vif ,  qu'elle 
avoir  ete  plus  long-temps  privee  de  la 
douceur  de  s'y  livrer  fans  contrainte  * 
&  que  le  befoin  preilant  de  fubfiilances 
commen^oit  a  fe  faire  vivement  fentir  ] 
mais  elle  s'appliqua  fur-tout  a   faire 
produire    aux    champs    des   moiflbns 
abondantes.  Les  vignes  &  les  vergers , 
quoique  bien  chers  aux  proprictaires , 
n'attiroient  leurs  foins  que  quand  les 
champs  ne  les  retenoient  plus ,  &  les 
Arts  fe  bornoient  au  neceilaire  le  plus 
abfolu.  Le  premier  befoin  comman- 
doit  imperieufement  j   les  autres  ne 
fe   faifoient    ecouter    que    lorfqu'on 
l'avoit  fatisfait.  Ainfi ,  des  la  premiere 
annee,  toutes  les  anciennes  terres  en 
etat  de    produire    furent   remifes  en 
valeur ,  6c  prefque  tous  les  menages 
firent  d^s  defrichemens  dans  les  terres 
incultes   de    leur  patrimoine.  On  ne 
fe  detourna  de  ces  travaux  3  3c  on  ne 
les  interrompit  qua  courts  intervalles 

F  iij 
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8c  feulement  dans  la  vue  de  fe  pro-* 
curer  les  avances  indifpenfables  pour 
les  continuer. 

L'on  avoit  pour  cela  differences 
reflources  j  les  fruits  &:  les  racines  que 
la  terre  produifoit  naturellement ;  le 
gibier  repandu  dans  l'lfle  ,  &  les  pro- 
ductions das  eaux  :  la  premiere  etoit 
pen  de  chofe  j  on  n'y  employa  que  les 
enfans  hors  d'etat ,  par  leur  age ,  de 
s'occuper  a  des  travaux  penibles.  lis 
recueillirent  une  certaine  quantite  de 
cocos ,  de  dattes  ,  de  mangouftes ,  8c 
de  plantes  bulbeufes  8c  nutritives  qu'on 
ieur  avoit  appris  a  connoitre.  La  chafTe  y 
exercee  par  nos  jeunes  gens  les  plus 
vigoureux  3  fournit  une  aflez  bonne 
provifion  de  gibier  \  Ton  n'auroit  eu 
qua  s'en  applaudir  ,  11  elle  n'avoit  ete 
la  caufe  d'un  evenement  facheux  pour 
la  Colonie  ?  comme  on  le  verra  dans 
u:i  moment ;  mais  les  fucces  de  la 
peche  fuppleerent  plus  largement  a  ce 
qu*il  man  quoit  de  vivres. 
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Pour  rendre  la  peche  plus  profitable, 
le  Pere  Pannonga  folennellement ,  en 
fifca  l'ordre  &  Tepoque  ,  en  ordonna 
les  preparatifs  ,  &  voulut  que  chaque 
famille  y  envoyat  tous  les  fujets  qu'elle 
pouvoit  employer.  Les  femmes  n'en 
furent  point  exclues.  Toute  maifon  ou 
le  foin  des  enfans  n'exigeoit  pas  leur 
prefence  ,  fournit  au  moins  une  pe- 
cheufe.  Elles  fuivirent  8c  feconderent 
leurs  maris  ou  leurs  freres ,  &  leurs 
foins  ne  furent  pas  inutiles.  L'amour 
du  bien  commun  ,  Pexemple  8c  la 
compagnie  des  perfonnes  qui  leur 
etoient  cheres  ,  excitoient  leur  cou- 
rage 3c  leur  emulation  ,  8c  pretoient 
a  leurs  mains  dedicates  ,  mais  exercees 
aux  travaux  domeftiques ,  une  adrefie 
8c  une  force  que  ce  fexe  aimable  8c 
timide ,  rendu  plus  foible  par  l'inac- 
tion ,  ne  fait  guere  voir  ailleurs. 

Le  Pere  divifa  fes  pecheurs  en  plu- 
fieurs  troupes  ,  8c  prefcrivit  a  chacune 

F  iv 
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fa  ftation.  La  premiere  fut  compoiee 
tie  ceux  qu'une  longue  experience 
avoir  rendus  plus  habiles  dans  1'art 
de  la  peche  5  qui  manceuvroient  plus 
adroitement  la  chaloupe  8c  connoif- 
foient  mienx  tous  Ies  parages  de  1'Ifle. 
Elle  fortit  de  la  baie  5  s'eloigna  de  la 
core  pour  eviter  les  ecueils  qui  la 
bordoient  5  8c  ne  s'arreta  qu'a  line 
hauteur  ou  la  mer ,  libre  &:  aiTez  pro- 
fonde ,  ne  laiifoit  pas  craindre  le  dan- 
ger de  fe  brifer  fur  les  roches.  Elle 
montoit  le  vailTeau  neuf  6c  la  grande 
chaloupe  j  le  Pere  les  commandoit : 
Eleonore  l'avoit  fuivi  3  ne  voulant  s'en 
rapporter  qu'a  elle-meme  du  foin  de 
furveiller  une  tete  11  chere  8c  C\  ne- 
ceifaire  en  meme  temps  a  toute  la 
Societc. 

La  feconde  troupe  etoit  deftinee  a 
pecher  dans  la  riviere  8c  dans  la  baie 
avec  les  petits  bateaux.  Quelques 
femmes    faifoient  partie  de  celle-ci. 
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La  troifieme  ne  devoit  pas  quitter  le 
rivage.  Elle  etoit  moins  nombreufe  en 
hommes.  Chacun  fe  rendit  pondfcuel- 
lement  avec   les  autres  a  fa  deftina- 
tion ,  8c  concourut  de  fon  mieux  au 
fucces  de  l'entreprife.  On  y  employa 
diverfes    fortes  de  filets  ,  fuivant  les 
endroits  ou  Ton  fe  portoit  8c  le  poif- 
fon  qu'on  vouloit  prendre.  En  mer  8c 
dans  la  baie  ,  c'etoient  les  dragues  ,  la 
feine  ,  le  tremail  &  les  hamegons , 
places  autour  des  barques :  fur  le  ri- 
vage ,  c'etoient  les  naffes  ,  la  ligne  8c 
l'epervier.  La  premiere  en  vouloit  aux 
harengs  ,  aux  cabliaux  >  aux  monies  -y 
les  autres  cherchoient  8c  pourfuivoient 
les   poiffons  de  mer  8c  d'eau  douce 
qui  fe  trouvoient  dans  la  riviere. 

La  peche  dura  fix  jours  de  fuite  ? 
pendant  lefquels  les  pecheurs  furent 
toujours  en  mouvement  ,  foit  pour 
prendre  ou  preparer  le  poiflon  ,  & 
cette    fuite    d'operations    longues  8c 

F  v 
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multipliees  ne  parut  pas  les  avoir 
fatigues.  La  gaite  animoir ,  foutenoic  r 
adouciffoit  le  travail :  le  travail  fait  en 
commun  >  en  famille  >  le  travail  bien 
ordonne  ,  an  peu  varie  ,  encourage 
par  des  fucces ,  eft  agreable  Sc  gai. 
Cette  peche  fnt  une  fete. 

Le  Pere  avoir  choifi  la  faifon  &  le 
moment  les  plus  favorables  pour  fon 
deffein  j  ce  qu'on  prit  de  poifTon  fur- 
pafTa  de  beaucoup  Pefpoir  qu'on  en 
avoit  con$u.  La  riviere  paya  liberale- 
ment  fon  tribut  a  Pinduftrie  des  pe- 
cheurs  5  la  mer  fe  montra  prodigue. 
La  quantite  de  monies,  &  fur-tout  de 
harengs ,  qu'on  prit  en  peu  de  jours, 
fut  prodigieufe.  II  fallut  plus  de  temps 
pour  les  preparer  }  mais  des  qu'ils  fu- 
rent  fales  ,  feches  ,  enfumes ,  on  en  fit 
une  diftribution  par  famille  ,  en  pro- 
portion du  nombre  de  ceux  qui  la 
oompofoient.  Ces  provifions  jointes 
dans  la  fuite  au  gibier  que  produiiit 
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la  chafTe ,  8c  qu'on  eut  foin  de  bou- 
caner ,  fournirent  a  tous  les  menages 
une  nourriture  plus  que  fufEfante 
pour  leur  oter  toute  inquietude  fur 
leurs  befoins  ,  jufqu'aux  fecondes 
moidons. 

Rien  n'avoit  trouble  les  plaifirs  de 
la  peche  j  mais  il  n'en  fut  pas  de 
meme  de  la  chafle ,  ordonnee  quelques 
jours  apres.  La  troupe  chargee  de  cette 
commiflion  y  s'etant  divifee  en  deux 
bandes  ,  pour  battre  en  meme  temps 
les  deux  cotes  du  vallon ,  poufTa  fes 
courfes  jufqu'aux  montagnes.  Emules 
d'induftrie  &  de  courage ,  ces  deux 
bandes  s'efrorc/nent ,  a  i'envi  ,  de  fe 
furpaifer  1'une  Pautre ,  &  de  penetrer 
dans  les  lieux  les  plus  difficiles ;  mais 
ceux  qui  cotoyoient  la  gauche  de  la 
riviere  ,  furent  obliges  de  s'arreter  a 
la  cataracte  ,  tandis  que  les  autres  , 
conduits  par  Jofeph  ,  fuivirent  les 
creeps  du  midi  5  &  baifTant  le  pont- 
ic vj 
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levis  3  ils  pafferent  dans  la  partie  mon- 
tagneufe ,  apres  avoir  envoy e  leur  gi- 
bier  a  la  barque. 

Le  hardi  Jofeph  ne  fe  contenra  pas 
de  parcourir  le  pays  entre  la  cataracle 
&  le  volcan  •  il  projeta  d'aller  chaffer 
dans  le  canton  de  llfle  oii  Baptiite  &c 
Guillaume  s'etoient  autrefois  refugies* 
Fier  de  franchir  la  haute  chame  des 
montagnes  ,  il  trouva  dans  £es  com- 
pagnons  l'ardeur  &  l'audace  qui  l'inf- 
piroient  >  fa  proportion  eft  accueillie 
avec  tranfport.  On  fe  met  en  marche  ; 
on  avance  5  les  obftacles  font  furmon- 
tes  ou  forces  :  les  hauteurs  s'abaiffent  y 
on  arrive  au  but. 

Leur  heureufe  hardieffe  fut  rccom- 
penfce  par  une  grande  abondance  de 
gibier*  Dans  leurs  premieres  courfes  3 
ayant  retrouve  la  grotte „  ancien  afile 
de  Baptifte ,  ils  en  avoient  fait  leur 
gite  &  le  depot  de  leur  gibier.  Chaque 
foir  ils  s'y  retiroien?  pour  paflei  la 
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nuic  a  couvert.  Tout  fembloit  ainfi 
favorifer  leur  entreprife  *,  mais  la  fin 
dementit  ces  heureux  commencemens. 

Le  dernier  jour  de  la  chaflfe ,  ils 
s'etoient  eloignes  plus  qu'a.  l'ordinaire ; 
8c  ils  revenoient  gaiment  fur  le  declin 
du  jour,  lorfque  palTant  dans  un  bois 
au  fommet  d'une  colline  ,  Jofeph , 
qui  marchoit  devant  ,  appercut  avec 
furprife ,  a  travers  les  arbres  du  cote 
de  la  riviere  ,  un  grand  feu ,  a  la 
lueur  duquel  il  crut  diftinguer  des 
hommes  en  mouvemenr.  II  attendit 
£qs  compagnons ,  qui ,  emus  a  cet 
afpecl:,  &  fe  rappelant  Paventure  de 
Baptifte  ,  jugerent  que  quelque  troupe 
de  Negres  devoit  etre  defcendue  dans 
l'lfle,  &  qu'ils  avoient  allume  ce  feu 
pour  preparer  leur  repas  ,  ou  pour 
pafler  la  nuit  plus  commodement. 

Que  faire  dans  cette  occurrence  ? 
On  refolut  de  fe  retirer  doucement 
dans  la  grotte » pour  s'y  tenir  enferme 
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jufqu'apres  le  depart  des  Negres.  Deux 
chemins  pouvoient  y  mener.  Le  pre- 
mier exigeoit  qu'on  fit  un  long  de- 
tour j  le  fecond  conduifoit  a  travers  les 
bois  jufqu'au  bout  d'une  colline  qui 
dominoit  fur  la  troupe  Sauvage.  Celui- 
ci ,  plus  court  ,  paroiffoit  'moins  siir 
que  l'autre  \  mais  comme  la  nuit  de- 
venoit  toujours  plus  obfcure  ,  &  que 
d'ailleurs  ,  a  la  faveur  de  fon  ombre 
&  en  s'avangant  avec  precaution ,  on 
pouvoit ,  fans  etre  vu  ,  voir  ces  Sau- 
vages  3  en  obferver  le  nombre  &:  la 
contenance  ,  en  deviner  peut-etre  les 
intentions  ,  ils  fe  determinerent  a 
prendre  cette  route. 

En  confequence  ,  des  que  la  nuit 
fut  noire  ,  ils  continuerent  leur  che- 
min  a  perits  pas  a  travers  les  bois  >  8c 
parvinrent  a  Pendroit  de  la  colline  le 
plus  voifin  des  Negres.  Ceux-ci  occu- 
poient  le  milieu  d'un  petit  vallon , 
borne  d'un  cote  par  la  riviere  >  8c  large 
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d'environ  deux  portees  de  fufil.  Nos 
gens  s'approcherent  des  feux  >  autant 
que  la  prudence  le  permettoit  \  8c  ce- 
pendant ,  pour  ne  rien  donner  au  ha- 
fard  &  obferver  avec  plus  de  siirete  5 
ils  fe  placerent  derriere  des  arbres  & 
des  broufTailles ,  d'oii  ils  difcernoienc 
tous  les  mouvemens  des  Sauvages. 

•  On  remarqua  d'abord  qu'ils  etoient 
en  grand  nombre.  L'agitation  conti- 
nuelle  ou  ils  etoient  ne  permit  pas  de 
les  compter  ;  mais  on  crut  pouvoir 
juger  qu'il  y  en  avoit  au  moins  une 
centaine.  Les  uns  entretenoient  le  feu ; 
d'autres  preparoient  tout  pres  de  la 
un  terrein  autour  duquel  ils  creufoient 
un  fbfTe  ,  pour  srafleoir  enfuite  fur  le 
bord,  comme  fur  un  banc  (a)  j  d'autres 


(a)  Quand  ces  Sauvages  font  un  de  ces 
horribles  feftins  ou  ils  mangent  leurs  pri- 
fonniers  ,  ils  ont  coutume  de  choifir  une 
place  commode  >  de  la  nettoyer  5  &.  ds 
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alloient  &  venoient  du  rivage  au  fen,- 
8c  du  feu  au  rivage  ,  &  tous  paroif- 
foient  fort  occupes  &:  comme  dans 
l'arrente  d'un  evenement  extraordi- 
naire. Le  iilence  regnoit  parmi  eux, 
8c  Ton  n'entendoit  qu'un  murmure 
fourd ,  iigne  non  equivoque  de  leur 
impatience  ,  lorfqu'a  l'approche  de 
plufieurs  groupes  de  Negres  qui  reve- 
noient  de  leurs  canots  portant  quei- 
ques-uns  de  leurs  camarades  blefTes , 
des  voix  confufes  s'eleverent  >  &c  Ton 
crut  diftinguer ,  dans  leurs  accens ,  des 
plaintes  8c  des  gemifTemens  qui  cef- 
foient  8c  reeommen^oient  par  inter- 
valles ,  tandis  qu'on  depofoit  les  ma- 
lades  fur  le  gazon  8c  qu'on  panfoit  leurs 
plaies  avec  des  iimples ;  mais  a  l'afped: 

creufer  tout  autour  un  petit  fbfle  cFen- 
viron  deux  pieds  de  profondeur.  La  place 
qu'ils  ont  cernee  leur  fert  de  table.  lis 
s'afleyent  en  rond  fur  le  bord  du  foffe^ 
dans  lequel  ils  mettent  leurs  jambes* 
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d'une  troupe  plus  nombreufe  qui  con- 
duifoic  cinq  perfonnes ,  dont  les  bras 
etoient  lies  derriere  le  dos ,  les  Sau- 
vages  fe  mirent  a  pouiTer  des  cris 
epouvantables.  lis  fe  formerent  en 
cercle  aurour  des  prifonniers ;  &  Ton 
reconnut  bientot  que  c'etoient  de  mal- 
heureufes  vidfcimes  que  les  Barbares 
fe  difpofoient  a  immoler  pour  fe  re- 
pal  tre  de  leur  chair. 

L'horreur  &  la  pitie  allument  Tin- 
dignation  dans  Tame  de  nos  chafleurs. 
lis  font  tout  prets  a  fondre  fur  les 
bourreaux  ,  pour  arracher  de  leurs 
mains  ces  vi&imes.  Plus  de  dangers 
a  leurs  yenx  :  ils  ne  voient  plus  que 
des  malheureux  a  fauver ,  &  des  bar- 
bares  a  punir.  Jofeph  ,  le  genereux 
Jofeph :  »  Arretez  ,  leur  dit-il  d'une 
voix  forte ,  arretez ,  mes  freres  ;  quelle 
furie  eft  la  votre  !  Expofez  votre  vie 
pour  fauver  des  innocens  ,  je  vous 
devance  3  mais  ne  la  facriflez  pas  fans 
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efpoir  de  les  fauver.  Tous  les  Negres 
font  en  armes;  s'ils  vous  appercx>ivent, 
vous  etes  ecraies  par  an  deluge  de 
Heches  avant  d'etre  arrives  jufqu'a  eux. 
Echappez  ,  s'il  eft  poilible ,  a  ce  dan- 
ger 5  le  nombre  vous  accable  au  milieu 
meme  du  carnage  que  vous  ferez  de 
ces  Barbaras  •,  vous  periiTez ,  6c  vous 
ne  fauvez  pas  ces  malheureux  Blancs. 
Vous  ne  les  fauvez  pas ,  vous  hatez 
meme  leur  mort ,  en  irritant  concre 
eux  la  fur  ear  de  leurs  bourreaux, 
Arretez  ;  Jofeph  eprouve  la  meme  ac- 
deur  que  vous  3  il  eft  a  votre  tete ,  & 
il  s'arrete  pour  prendre  confeil  de  la 
prudence ,  &  atrendre  les  infpirations 
du  Ciel  «. 

Pendant  que  Jofeph  contenoit  ainfi 
fa  petite  troupe  ,  les  Negres  faifoient 
fouffrir  mille  tourmens  ,  mille  morts 
a  un  prifonnier  noir.  L'un  lui  enfonce 
dans  le  corps  des  morceaux  de  bois 
pointus  >  qu'il  laiiTe  dans  la  plaie  :  un 
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autre  applique  fur  fes  membres  des 
tifons  ardens  :  un  troifieme  lui  taillade 
le  vifage  &  la  tete  avec  une  arme 
tranchante  :  tous  cherchent  a  l'envi  de 
nouveaux  fupplices  qui  augmentent  & 
prolongenc  fes  douieurs.  Mais ,  6  fur- 
prife  !  le  patient ,  au  milieu  de  ces 
tortures ,  eft  immobile  :  s'il  ouvre  la 
voix ,  s'il  jette  un  regard  ,  c'eft  pour 
derier  fes  bourreaux  }  fa  conftance 
epuife  leur  induftrieufe  barbarie  ,  ils 
rafTomment. 

Nos  chafTeurs  foufFrent  avec  plus 
d'impatience  que  cet  infortune.  Mais 
ils  ne  fe  pofTedent  plus  ,  lorfqu'ils 
voient  amener  fur  le  theatre  d'horreur 
un  jeune  blanc  ,  beau  8c  bien  fait , 
qui  va  fervir  de  jouet  a  la  ferocite 
exaltee  par  fes  premieres  atrocites. 

Deja  les  Negres  attachoient  a  un 
pieu  cet  infortune  ,  lorfqu'un  de  fes 
compagnons ,  qu'a  fa  voix  on  recon- 
noit  pour  une  femme  eperdue^'elance 
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comme  un  trait  jufqu'au  lieu  fatal  ou 
on  lioit  l'objet  cher  a  fon  caeur,  Elle 
couvre  de  fon  corps  cehii  de  fon 
amant  ,  Tentoure  de  fes  bras  ,  8c  le 
ferrant  de  toutes  fes  forces ,  comme 
pour  ne  plus  s'en  feparer ,  fait  retentir 
tout  le  vallon  de  fes  cris.  Elle  voudroit 
le  derober  aux  coups  des  meurtriers, 
ou  mourir  avec  lui.  Ses  larmes ,  {es 
plaintes  ,  fon  action  fi  tendre  8c  fi 
paffionnee  ,  8c  ce  courage  heroique 
qui  lui  faifoit  braver  tous  les  perils 
pour  fauver  ce  qu'elle  aimoit  >  ou  plu- 
tot  pour  ne  pas  lui  furvivre ,  tout  en 
elle  auroit  touche  des  betes  feroces  j 
elle  n'emut  pas  ces  Noirs.  lis  pcrterent 
des  mains  brutales  fur  cette  femme 
defolie  ,  l'arracherent  enfanglantee  8c 
mourante  d'aupres  de  fon  amant ,  8c 
la  remirent,  privee  de  connoiflance  & 
de  fentiment ,  aux  gardiens  auxquels 
elle  avoit  eu  la  force  ou  l'art  de  fe 
fouftraire. 


Tom .  P7  /}aa  ,  tdo 
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Jofeph ,  vaincu  par  l'-impatience  des 
fiens  ,  &  plus  encore  par  fa  propre 
generofite  ,  difpofe  alors  fa  troupe  par 
divisions  ,  de  maniere  a  faire  fur  les 
Negres  un  feu  roulant.  Tout  a  coup 
des  cris  efFroyables  parteut  de  l'autre 
cote  du  vallon  *,  une  grele  de  fleches 
tombe  fur  ees  Barbares.  Nos  gens  ne 
doutent  point  que  ces  nouveaux  Sau- 
vages,  defaits  dans  un  premier  combat, 
ne  viennent  fe  venger  de  leur  difgrace 
8c  arracher  a  Tennemi  fa  proie.  En 
erTet ,  une  partie  de  leur  flotte  ayant 
cte  difperfee  par  Tautre  Nation  ,  ils 
avoient  proflte  de  la  nuit  8c  de  la  re- 
trace du  vainqueur  pour  rallier  leurs 
canots  y  8c  inftruits  du  lieu  oil  il  alloit 
jouir  inhumainement  de  fon  triomphe, 
lis  avoient  fuivi  la  meme  route ,  8c  ils 
e^oient  defcendus  dans  i'lfle  fans  bruit. 
Ils  fe  mettoient  en  embufcade  derriere 
des  arbres  8c  des  brouflTailles  5  lorf- 
qu'ils  virent  aflbmmer  le  prifonnier 


141      L'lSLE    INCONNUE. 

noir ,  leur  frere  j  la  rage  accelera  leur 


vengeance. 


lis  avoient  a  peine  lance  leurs  traits , 
qu'ils  fondirent  fur  Fennemi  etonne. 
La  troupe  affaiilie,  en  defordre  ,  mais 
en  armes ,  pafTa  vite  le  ruifieau  qui 
traverfoit  le  vallon ,  fe  rallia ,  fe  rorma , 
8c  fit  bientot  une  vigoureufe  refinance. 
Nos  chaflfeurs  avoient  fufpendu  leuis 
coups  ,  dans  l'efperance  de  tirer  im 
grand  avantage  de  cet  evenement ,  &£ 
.  attentifs  a  epier  l'occaiion  de  remplir 
leur  principal  deifein  ,  celui  de  dcli- 
vrer  les  prifonniers  Wanes. 

Mais  l'obfcurite  de  la  nuit  foible- 
ment  eclairee  par  la  lueur  des  feux  , 
dont  un  vent  alfez  fort  agitoit  &:  ren- 
verfoit  la  flamme  ,  repandoit  fur  tous 
Iqs  objets  une  clarte  douteufe  ,  qui  ne 
permettoit  pas  a  la  vue  d'en  difcerner 
les  formes  ni  les  couleurs.  Cependant, 
quand la  lime,  qui  fe  levoit,  eut  depafle 
Je  fommet  des  atbres  ,   les  cliaileuts 
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temarquerent  que  la  troupe  attaquee 
avoit  appuye  fa  droite  au  pied  de  la 
colline ,  &  la  gauche  a.  la  riviere  ;  dif- 
poiition  excellente  qui  partageoit  la 
lumiere  de  la  lime  ,  &  empechoit  que 
la  troupe  ne  fut  tournee  ou  entamee 
par  les  flancs.  lis  virent  les  a  Haitians 
fake  tons  leurs  efforts  pour  penetrer 
par  le  centre  jufqu'aux  prifonniers  , 
ranges  fur  les  derrieres.  L'ardeur  ,  l'e- 
nergie  &  le  nombre  etant  a  peu  pres 
egaux  des  deux  cotes ,  il  en  refuitoit 
les  chocs  les  plus  terribles.  Sans  efTayer 
de  retracer  les  actes  de  valeur  ,  d'au- 
dace,  de  cruaute  que  les  combattans 
firent  de  part  &  d'autre ,  il  nous  fuffira 
d'obferver  que  la  guerre  chez  les  Na- 
tions polieees  n'eft ,  en  quelque  forte  , 
qu'un  jeu ,  en  comparaifon  de  celles 
des  Nations  Sauvages.  Chez  les  pre- 
mieres ,  elle  fe  fait  feulement  de  Na- 
tion a.  Nation  •  les  particuliers  n'ont 
point  de   motifs   perfonnels   pour  fe 
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detruire  les  uns  les  autres  :  chez  les 
Sauvages  ,  au  contraire  ,  chaque  indi- 
vidu  eft  en  guerre  avec  tout  individu 
d'un  peuple  ennemi ,  &  met  contre 
lui,  s'il  peuc  le  combattre,  l'animofite 
la  plus  vive  &  l'acharnement  le  plus 
opiniacre. 

Les  deux  troupes  oppofees  em- 
ployoient  en  meme  temps ,  pour  fe 
detruire  ,  les  armes  fa&ices  8c  natu- 
relles  dont  ils  pouvoient  fe  fervir  \  la 
javeline ,  la  zagaye  (a) ,  la  mafTue  ,  le 
fabre  arme  d'un  trancliant  de  pierre  , 
le  poignard ,  les  tifons  allumes.  On  fe 
battoit  main  a  main ,  corps  a  corps , 
avec  une  fureur  inexprimable.  La 
rage  des  tygres  Sc  des  ferpens  irrites 
n'egale  pas  celle  de  ces  hommes 
feroces  ,  brulans  de  courroux  &  de 
vengeance. 
«■■  '  '  ■  ■ 

GO  Dont  la  pointc  eft  fake  d'un  os  de 
poiftbn. 

La 
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La  victoire  paruc  long-temps  incer- 

taine.    Tantot    les    Negres    afTaillans 

etoient  arretes  par  ieurs  adverfaires  6c 

forces  de  reader  ;  cantor  ces  clerniers 

teculoient  a  leur  tour.  Dans  une  de 

Ces  crifes  oii  les  Negres  attaques  per- 

doient  beaucoup  de  terrein ,  8c  ou  la 

vidtcire    fembloit   pencher    pour    les 

iutres ,  les  premiers  craignirent  fans* 

doute  d'etre  enfm  rompus  6c  de  perdrc 

leurs   prifonniers  ,  l'honneur  ,  6c  en 

quelque   forte  la   raifon   du  combat. 

Le  Chef  donna  des  ordres  en  confe- 

quence  ,   6c  les  gardes   qui  les  rete- 

noient ,  8c  qui  apparemment  connoif- 

foient  bien  les  lieux  voifins  du  champ 

de  bataille  ,   les  entrainerent  vers  la 

petite  vallee ,  au  fond  de  laquelle  fe 

trouvoit  la  grotte  que  nos  gens  habi- 

toient ,  dans  le  deilein  manifefte  de 

les  y  cacher  6c  de  dercber  ainfi  cette 

proie  a  l'ennemi.   Nos  chaiTeurs ,  qui 

avoient  toujours  Tceil  tourne  vers  les 

Tome  V*  G 
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■gardes ,  ayant  remarque  qu'ils  s'eloi- 
gnoient  avec  les  prifonniers  ,&  fur  cetre 
demarche  foupconnant  leur  delfein  ,  fe 
haterent  de  les  devancer  au  terme  de 
leurs  courfes.  lis  traverferent  le  bois 
qu'ils  avoient  a  dos,&:regagnerent  leur 
gite  fans  etre  decouverts. 

L 'entree  &  le  devant  de  la  grotte 
etoient  encore  dans  Tombre  ;  mais  la 
lime  eclairoit  le  fond  de  la  vallee  ; 
en  forte  que  les  chaffeurs  tapis  dans  le 
creux  du  rocher ,  pouvoient  voir  venir 
d'aiTez  loin  les  Sa.uvages  qui  condui- 
foient  les  prifonniers  ,  fans  que  ce 
groupe  put  les  appercevoir.  Les  Negres 
avancerent  done  vers  la  grotte  avec  la 
plus  grande  confiance  ,  &:  nos  gens  , 
qui  s'etoient  concertes  fur  ce  qu'ils 
devoient  faire  5  les  laiflerent  appro - 
cher  jufqu'a  la  demi-portee  de  leurs 
armies  ,  arm  de  pouvoir  bien  ajufler 
leurs  coups,  dc  fans  aucun  rifque  pour 
Jes  malheureux  blancs  qu'ils  vouloient 
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Selivrer.  Par  an  heureux  hafard,  l'ordre 
dans  lequel   s'ofFroient  les  ennemis  , 
favorifoit  cette  intention.  Les  prifon*- 
niers ,  les  mains    roujours   liees  der- 
fiere  le  dos  ,  &  attaches  1'un  a  lautre, 
marchoient  de  front ,  fords  par  leuts 
gardes  d'avancer.  Ceux-ci  fe  tenoient 
aux  deux  cotes,  un  peu-enr avant.  U& 
feul  que  nos  gens   ne  voyoient  pas  , 
venoit  immediatement  derrieres  pour 
pouffer  ceux  des  prifonniers  qui  refu- 
feroient    de    marcher.    La    troupe   fe 
prefentant   dans   cette   difpofition ,  ii 
n'etoit   pas    difficile   de    choiiir  pour, 
vi&imes  les  Negres  qui  formoient  les- 
ailes.   Le    contrafte    de   leur   couleur 
fombre  les  faifoit  aifement  remarquer; 
auprcs  des  blancs.  Ainfi  les  chaileurs 
divifes    en    deux    pelotons  ,    prenant 
pour  but  les  Sauvages  qui  leur  etoienr 
oppofcs  ,  6c  tirant  tous  enfetnble  >  ces 
mifc rabies  ,   au   no mbre    de   quatre  „ 
toniberent  morts  fur  la  place.   Celui 
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qui  faifoit  l'arriere-garde  fut  renverft 
de  frayeur  j  mais  n'ayant  aucun  mal , 
&  reprenant  bientot  fes  efprirs  ,  il  fe 
leva  &  fe  deroba  par  une  fuite  pre- 
cipitee  au  fort  de  fes  camarades. 

Les  prifonniers  etoient  immobile* 
d'etonnement ,  comme  s'ils  avoient  etc 
frappes  d'un  prodige.  D'ou  leur  vient 
ce  fecours  ?  oferont-ils  concevoir  quel- 
que  efperance  ?  Des  blancs  dans  ces 
contrees  !  &  ces  blanes  coupent  leurs 
liens ,  en  leur  difant  en  anglois  &  en 
francois ,  que  le  Ciel  les  protege  , 
qu'il  leur  envoie  c\qs  amis  pour  les 
defendre ,  3c  qu'avec  fon  aide  &  du 
courage  ,  ils  feront  fauves.  lis  fe  prof- 
erment ,  fans  voix  ,  aux  pieds  de 
leurs  liberateurs.  A  la  fin  ils  s'ecrient  5 
Fun  en  anglois  ,  l'autire  en  francois  : 
O  nos  Arises  tutelaires  !  La  femme 
prononce  quelques  mots  entrecoupes, 
qu'on  devine  plutot  qu'on  ne  les 
enten4.    Elle    ne    peut    que    pre/Fes 
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tendrement  8c   couvrir    de    pleurs  la 
main  de  Jofeph. 

Nos  gens  ,  tout  attendris  3  pleurent 
de  joie  8c  de  pitie  ,  en  leur  difant 
des  paroles  de  confolation  ,  8c  en  les 
menant  a  la  grotte....  Mais  le  danger 
n'eft  point  diilipe  j  il  n'eft  encore  que 
legerement  ecarte  8c  rafpeudu.  On 
craint  le  retour  on  la  pourfuite  dcs 
Noirs  :  on  craint  la  troupe  la  plus  voi- 
fine  >  ii  elle  triomphe  y  Ci  elle  eft  vain- 
cue  ,  on  craint  l'autre.  Quel  que  foit 
le  vainqueur3on  penfe  qu'il  eft  ennemi , 
qu'il  clierchera  fa  proie.  Quel  parti 
prendre  ?  Combattre  a  deco  uvert  ?  il 
faudra  ceder  au  nombre.  S'enfermer 
dans  la  grotte  ?  comment  en  fortir , 
fi  l'ennemi  s'obftine  ?  Fuir  8c  reeagner 
bien  vice  les  montagnes  ?  l'ennemi  eft 
alerte  ,  il  connoit  les  paflages  8c  le$ 
d'etours ;  8c  les  prifonniers  font  foi- 
bles 8c   haraffes  j  8c  la  femme  (  c'eft 
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une  Efpagnole  )  fe  foutient  a  peine; 
qui  pourroit  l'abandonner  ? 

Cette  imporranre  condderation  fit 
adopter  le  parti  de  re  iter  dans  la 
gvotZQ  ,  jufqu'a  ce  qu'on  vit  jour  a  fe 
retirer  en  surete  •  &:  Ton  s'en  tint  a 
cette  refolution  5  en  obfervant  qu'en 
cas  d'attaque ,  ils  pouvoient  y  redder 
a  tons  les  efforts  de  l'ennemi :  en  effet 
la  grotte  etoit  profonde  ,  &:  l'ouver- 
ture  etroite  3c  baffe.  II  etoit  bien 
difficile  de  les  aflailiir  dans  cette 
pofition ,  rendae  plus  refpecta^ble  par 
Je  feu  de  la  moufqueterie. 

Pour  tranquillifer  fes  hotes  ,  Jo- 
feph  leur  lit  remarquer  cet  avantage  , 
6c  pour  les  refaire  de  leur  fatigue  3 
il  leur  fit  prendre  de  la  nourriture , 
ainfi  qu'au  refte  de  fa  troupe  j  puis 
il  les  invita  a  fe  repofer  fur  des  tas 
de  moufTes  qui  fervoient  de  lit  aux 
chai&urs  j  ia  fejtnrrie  feuie  fe  rendit 
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d  cetre  invitation.  L'Anglois  6c  le 
Francois  voulurent  partager  la  peine 
6c  le  peril  de  la  defenfe  commune. 
»  Nous  fommes ,  dirent-ils ,  plus  in- 
tereflfes  que  vous  5  s 'il  eft  poilible  ,  a 
faire  echouer  le  projet  des  Barbares 
Sc  a  les  repoufTer ,  puifque  c'eft  nous 
cjkLii  vous  fufcitons  cet  ennemi,  6c  que 
notre  confervation  depend  maintenant 
de  la  votre  «.  On  accepta  leurs  fer- 
vices  3  6c  comme  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  ies  armer,  ils  furent  defti- 
nes  a  founiir  des  munitions  aux 
rireurs. 

Apres  cet  accord  >  Jofeph  fit  pre- 
parer les  amies  ,  diftribua  les  muni- 
tions ,  6c  marqua  la  place  que  chacun 
devoit  occuper  >  en  indiquant  a  cha- 
cun ce  qu'il  devoit  faire  ,  afin  qu'il 
n'y  eut  ni  trouble  ni  confuflon.  (Zes 
precautions  prudentes  produiiirent  un 
bon  efFet.  Le  leger  repas  qu'on  venoit 
de  prendre  ,  rendit  a  la   troupe  des 
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forces ,  qu'une  longue  abftinence  avoit 
afFoiblies  ]  Sc  les  preparatifs  militaires 
ranimerent  les  efprits  &  fortifierent 
les  courages. 

Cependant  les  cris  affreux  cles  Sau- 
vages  commen^oient  a  devenir  plus 
fourds  &  fembloient  indiquer  que 
1'ennemi  s'eloi^noit.  Mais  Ton  ne 
favoit  qu'en  penfer ,  &  Ton  eprouvoit 
line  viye  impatience  de  connoitre  ce 
qui  fe  pafToit  du  cote  du  champ  de 
bataille.  D'une  autre  part,  les  plaintes 
contumelies  de  la  femme  eploree  qui 
gemiilbit  au  fond  de  la  grotte ,  en 
appelant  fans  ceife  le  malheureux 
jeune  homme  qu'elle  avoit  vu  lier  au 
pieu  fatal,  augmentoient  cette  impa- 
tience ,  en  infpirant  a  tous  nos  jeunes 
gens  le  defir  de  fa  voir  ce  qu'il  etoi£ 
devenu. 

Deux  d'entre  eux ,  Victor  ills  de 
Bapcifte  ,  8c  Pafcal  fils  d'Etienne , 
qu'une    amide    particaliere    tendon 
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infeparables  ,  plus  fenfibles  que  les 
autres  aux  accens  douloureux  d'une 
amante  defolee  ,  ne  s'en  tinrent  pas  a 
un  defir  fterile  ;  ils  propoferent  d'aller 
a  la  decouverte  des  Negres  ,  pour 
s'inftruire ,  s'il  etoit  pofiible ,  du  fort 
du  prifonnier*  Comme  Jofepli  n'ap- 
prouvoit  pas  leur  defTein  ,  &  redou- 
toit  pour  eux  les  dangers  de  cette 
entreprife ,  ils  lui  reprefenterent  que 
1'ennemi  etoit  loin ,  8c  qu'ils  n'iroient 
qu'avec  precaution  ,  en  jfuivant  la 
lifiere  du  bois ,  toujours  prets  a.  re- 
trograder  s'il  p'renoit  le  chemin  de 
la  vallee. 

»  Ne  craignez  point ,  ajouterent-ils  't 
nous  nous  devons  a  nos  freres  \  nous 
ne  nous  expoferons  pas.  Parvenus  a 
1'endroit  ou  nous  etions  caches  ,  nous 
verrons  tout  fans  aucun  rifque  y  8c 
reviendrons  de  meme.  Si  les  Sauvages 
s'eloignent  8c  s'embarquent ,  vous  fe- 
jez  pleiiiemenr  raflures  j  s'ils  vienneryj 
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vous  atnquer  ,  nous  aurons  le  temps 
de  vous  avertir,  Sc  vous  aurez  celui 
de  prendre  vos  mefures ;  ainfi ,  qu'ils 
partent  ou  qu'ils  demeurenr  ,  nous 
vous  rapporterons  des  nouvelles  ifitc- 
reiTantes.  Notre  demarche  n'eft  point 
une  temeritc  ;  elle  fera'  utile  ;  elle  ell 
peut-etre  neceffaire.  Seroit-il  moins 
prudent  de  s'affurer  de  l'intention  des 
Sauvages ,  que  de  refter  dans  l'incer- 
titude  fur  ce  qu'ils  veulenr  tenter  «<  ? 
Joieph  crut  devoir  ceder  aux  rai- 
fons  de  fes  neveux.  II  confentit  a  leur 
excurfion  hardie  ;  mais  il  leur  recom- 
manda  la  plus  grande  circonfpe&ion  ? 
6c  leur  fit  promettre  de  revenir  ,  des 
qu'ils  verroient ,  par  les  mouvemens 
des  Negres ,  quel  etoit  leur  vrai  projer. 
II  fortit  avec  eux  &  les  accompagna 
jufqu'au  bois  ,  pour  leur  dormer , 
ehemin  faifant,  les  confeils  particuliers  - 
qu'il  croyoit  leur  etre  neceffaires  dans 
Tentreprife  delicate  dont  ils  s'etoient 
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charees.  II  vouloit  aufli  confiderer  un 
moment  les  environs  de  la  grotte  , 
pour  reconnoitre  s'il  ne  feroit  pas 
poidlble  d'en  fortifier  l'entree  Sc  d'aug- 
menter  ainfi  fes  moyens  de  defenfe. 

Jofeph  trouva  bientot  ce  qu'il  cher- 
choir.  De  grandes  pierres  eparfes  * 
qu'il  vit  tout  prcs  de  la ,  lui  infpire- 
rent  f  idee  de  s'en  fervir ,  pour  maf- 
quer  l'entree  de  la  caverne  &  la  rendre 
impraticable  a  tout  autre  qu'a  ceux 
qu'il  voudroit  y  recevoir.  Ces  pierres 
placees  devant  Fouverture ,  alloient 
oppofer  une  barriere  inebranlable  aus 
approches  des  Negres  ,  en  laifTanc 
neanmoins  a  ceux  qui  s'y  trouvoient, 
une  voie  pour  fortir  8c  diriger  au 
dehors  le  feu  de  leur  moufqueterie. 
Jofeph  appela  fes  compagnons  Sc  leur 
expliqua  fon  pro  jet.  On  mit  fur  le 
champ  la  main  a  Fceuvre  j  on  roula 
les  pierres  jufqu'i  Fendroit  ou  Fon 
vouloit  les  placer  j  on  creufa  le  fol 

G  vj 
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avec  quelqnes  pioches  y  qu'autrefois 
Biptifte  avoir  laillees  dans  la  grotte> 
8c  les  pierres  qu'on  fit  entrer  dans  les 
creux ,  dreflees  devant  Fentree  de  la 
caverne  comme  de  prandes  bornes , 
remplirent  tres-bien  les  vues  de  lln- 
genie  ur. 

Cet  ouvrage  fait  en  pen  de  temps  » 
etoit  a  peine  acheve  ,  que  Victor  8c 
Pafcal  deboueherent  du  bois \  courant 
a.  toutes  jambes  >  pour  rentrer  dans 
la  caverne.  lis  furent  furpris  en  arri- 
vant  y  de  voir  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
4epuis  leur  depart ;  en  applaudiifant  a 
cette  nouvelle  precaution  ,  ils  allure- 
rent  qu'on  ne  pouvoit  la  prendre  plus  a 
propos  j  que  toute  i'armee  des  Negres 
attaques  >  demeuree  maitrefle  du 
champ  de  bataille ,  etoit  en  marche 
vers  la  vallee ;  qu'elle  ne  tarderoit  pas 
a  tourner  la  colline  &  a  paroitre  pour 
attaquer.  »  Nous  avons  fait ,  ajoute- 
ieac-ils  y  notre  courfe   fans  accident* 
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En  arrive  nt  au  bord  de  la  foret  qui 
domine  le  champ  de  bataille  ,  nous 
avons  vu  diftinctement  les  Negres 
aflaillans  fe  retirer  en  bon  ordre  , 
emmenant  avec  eux  l'homme  blanc  que 
leurs  ennemis  deftinoient  a  la  mort* 
Le  combat  s'eft  renouvele  pour  la 
poflcilion  de  ce  prifonnier  ,  mais  fans 
autre  faeces  pour  les  Negres  qui 
vouioient  l'immoler  ,  que  de  refter 
fur  leur  terreim  Leurs  adverfaires  ne 
voyant  aucun  efpoir  de  recouvrer  les 
priionniers  qu'ils  avoient  perdus,  8c 
fe  trouvant  dedommages  de  cette 
perte  par  quelques  Negres  qu'ils  orst 
pris  fur  Tennemi  y  n'ont  pas  cm  devoir 
s'arreter  plus  long- temps  a  com-battre. 
lis  ont  pris  fierement  le.  chemin  de 
leurs  canots ,  en  reprimant  dans  leur 
retraite  les  audacieux  qui  les  pourfui- 
voient.  Le  gros  des  Negres  reft.es  fur 
le  champ  de  bataille  ,  retenu  fans 
doute   par   le  deiir  d'une  vengeance 
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plus  chere  ,  les  a  laiflTe  partir  ;  on  a 
nieme  rappele  ceux  qui  les  fuivoient , 
6c  quand  ils  ont  ete  tous  reunis ,  ilsr 
ont  fait  volte- face  pour  venir  vers 
nous ,  en  fecouant  leurs  javelines  d'une 
maniere  menacante  «. 

Snr  cette  nouvelle  ,  1'EfpagnoIe  fe 
leva  ,  remercia  nos  jeunes  gens  en 
joignant  les  mains  &  pleurant  de  joie. 
"  II  n'eft  pas  mort  y  dit-elle  ;  il  eft 
chez  une  Nation  fauvage ,  mais  hofpi- 
taliere ,  il  vivra  ]  je  pourrai  le  revoir  ! 
Que  Dieu  vous  paye  le  fervice  que 
vous  venez  de  me  rendre  «  !  Mais 
nos  gens  ne  perdoient  pas  le  temps  en 
propos.  Ils  faifoient  toutes  les  difpo- 
fitions  convenables  pour  recevoir  Fen- 
nemi  'y  ils  fe  meitoient  a  leurs  poftes  , 
8c  s'excitoient  mutuellement ,  deiiranc 
en  quelque  forte  de  voir  arriver  les 
Negres.  Leur  impatience  ne  filt  pas 
longue.  Les  Sauvages  parurent  au  bas 
de  la  vallee  j  mais  avec  une  prudence 
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dont  on  ne  les  jugeoit  pas  capables", 
ils  fe  divifc.enr  en  trois  corps,  pour 
s'apr>rocher  de  la  grotte  avec  plus  de 
siirete  ,  &  pour  empecher  route  eva- 
fion  de  la  part  des  biases* 

La  troupe  qui  fuivit  le  fond  de  la 
vallee  ,  en  s'avancant  avec  precaution  , 
vint  fe  poller  vis-a-vis  de  la  grotte, 
hors  de  la  portee  du  fufiL  Les  deux 
autres  divifions  marcherent  des  deux 
cotes  fur  le  penchant  des  collines ,  & 
parvinrent  ainfi  a  la  hauteur  de  la 
grotte  ,  fans  que  les  notres  fe  mon- 
traflent  &  fiifent  aucun  mouvement 
pour  s'y  oppofer.  Parvenus  en  cet 
endroit ,  les  Sauvages  s'arreterent  un: 
moment.  Ils  commencoient  a  voir  de 
pres  la  difficulte  de  leur  entreprife  y 
cependant ,  animes  par  le  rerTenriment 
que  la  vue  des  cadavres  de  leurs  freres 
leur  infpira,  ils  fe  mirent  a  pouffer 
des  cris  horribles  ,  &  s'approchant  a 
la  fois  des  deux  cotes  3  ils  efTayerens 
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ftert  debarrafler  Tenrree ,  &  lancerenC 
a  travers  les  ouvertures ,  une  grele  de 
Heches,  tandis  que  la  troupe  du  milieu, 
qui  croyoit  le  moment  favorable ,  fe 
portoit  a  grands  pas  vers  la  grotte  , 
faifant  mine  de  vouloir  percer  ,  la 
javeline  a  la  main. 

Mais  toutes  ces  tentatives  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet ,  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  elles  rfen  eurent  qu'un  funefte 
pour  les  Negres.  Tant  que  ceux-ci 
avoient  lance  leurs  traits  >  nos  gens 
s'etoient  tenus  a  l'abri ,  contre  les  pa- 
rois  de  la  grotte.  D'ailleurs  tres-peu. 
de  fleches  y  avoient  penetre  ,  parce 
que  les  Negres  tiroient  au  hafard  ,  6c 
que  leurs  traits  rencontroient  fouvenr 
les  pierres  nouvellement  pbntees  ,  ou 
les  bords  du  rocher.  Mais  lorfqu'en- 
hai'dis  par  la  puience  des  notres  ,  iLs 
fe  prefenterent  devant  l'ouverture  de 
la  caverne,  alors  les  bhncs  fe  remirent 
a  leurs  poftes  j  8c  voyant  les  Sauvagejj 


L'lSLE    INCONNUE.      i£l 

a  la  faveur  de  la  lime  qui  eclairoit 
Us  environs ,  ils  firent  prefqu'a.  bout 
portant  fur  ces  miferables ,  un  feu 
roulanc  qui  en  renverfa  un  grand 
nombre  &  contraiehit  bientot  le  refte 
de  reculer  en  defordre.  Trois  fois 
ceux-ci  tenterent  de  forcer  le  pa(Tage , 
6c  trois  fois  ils  furent  repouffes  aulli 
vivement. 

II  etoit  namrel  de  croire  apres 
cela,  que  les  Sauvages  humilies  aban- 
donneroient  leur  entreprife  <3c  forti- 
roient  de  l'lile  j  &  cependant  leurs 
pertes  ,  au  lieu  de  les  abattre  3  ne 
firent  qu'aigrir  leur  reiTentiment.  Ils 
ne  s'obftinerent  plus  a  vouloir  forcer 
la  caverne  ,  mais  ils  s'aviferent  d'un 
expedient  qui ,  fans  les  expofer  da- 
vantage  ,  fembloit  devoir  les  vengex 
des  affronts  qu'ils  avoient  recus.  Per- 
fuades  avec  raifon  que  nos  gens  ne 
fortiroient  point  de  leur  retraite  tant 
qu'ils    verroienc    leurs    ennemis    e*i 


\6i      L'lSLE    INCONNUE. 

pofture  de  les  attaquer ,  ils  placereng 
a  ia  vue  des  notres  >  mais  hors  de  la 
portce  du  trait ,  une  partie  de  lear 
monde  ,  au  bas  dps  deux  collides  Sc 
fur  la  liiiere  du  bois.  Ils  vouloient  i 
par  cette  difpofition  ^  leur  laiffer  croire 
que  toute  la  troupe  Sauvage  etoit  la , 
&  qu'elle  etoit  refolue  de  les  bloquer 
jufqu'a  ce  que  le  befoin  les  fit  fortir 
de  leur  afile  }  mais  c'etoit  un  ftrata^ 
geme.  lis  n'avoient  mis  a  ces  poftes 
qu'un  petit  nombre  des  leurs  }  tout 
le  refte ,  cache  dans  la  foret ,  s'occu^ 
poit  a  ramafler  du  bois  more ,  &  les 
arbres  tombes  de  vetufte  ,  pour  les 
entailer  devant  la  grotte  &  en  em- 
barrafTer  l'entree.  Pour  accomplir  leur 
delfein  ,  quand  ils  crurent  avoir  la 
quantite  de  bois  neceflaire  ,  ils  le  por- 
terent  fur  le  rocher  de  la  grotte  qui 
formoit  une  efpece  de  plate  -  forme  , 
d'ou  il  leur  fut  aife  de  le  jeter  fans 
rifque  ,  &  de  1'amQnceler  devant  l'ou- 
verture. 
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Cette  rufe  eut  du  fucces.Nos  gens, 
qui  avoient  a  craindre  d'etre  ecrafes 
par  la  chute  des  troncs  &  des  branches 
d'arbres  ,  ne  jugerent  pas  d'abord  qu'il 
fut  prudent  de  fortir  j  &  quand  ils  le 
voulurent  enfuite ,  il  ne  fut  plus  pof- 
fible  de  le  tenter  fans  s'expofer  a 
une  mort  certaime.  Ils  prirent  done  le 
parti  force  d'attendre  la  fin  de  Fen- 
treprife  des  Negres  ,  dont  ils  n'etoient 
pas  d'ailleurs  fort  inquiets ,  parce  quik 
n'en  voyoient  pas  le  but.  Ils  s'imagir 
nerent  que  tout  cet  ernbarras  ne  feroit 
que  mornentane ;  que  Fennemi  ,  qui 
n'avoit  point  de  provifions ,  fe  lafTeroit 
bientot  d'allieger  des  gens  qui  n'en 
manquoient  pas ;  &:  que  quand  il  fe 
retireroit  ?  ils  pourroient  fe  faire  jour 
a  travers  F  abatis  qui  les  couvroit : 
mais  ils  changerent  d'idee ,  &  furent 
bien  etonnes  lorfqu'ils  virent  FerTet  de 
Finvention  des  Negres. 

En  erTet,  tandis  que  le  plus  grand 
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nombre  des  Salivates  entailoit  ainfi  le 
bois  devant  la  caverne  ,  quelques-uns 
d'entre  eux  amaflbient  de  menues 
branches  3  des  plantes  6c  des  feuilles 
feches  ;  8c  quand  ils  en  eurent  la 
quantite  convenable  ,  ils  Iqs  placer ent 
fous  ce  bois  &  y  mirent  le  feu.  En 
vain  les  chaifeurs,  alarmes  de  cette 
manoeuvre  ,  rencerent-ils  >  des  qu'ils 
s'en  appercurent  ,  de  s'oppofer  a  fon 
execution  :  les  coups  de  fufil  qu'ils 
tkoient  au  hafard  a  travers  l'abatis, 
n'eriipecherent  pas  Pennemi  de  venir 
a  bout  de  ion  projet.  Le  feu  fit  des 
progres  rapides  ,  &  la  flamme ,  excitee 
par  le  vent  &  poufKe  dans  la  caverne , 
forc;a  nos  gens  de  quitter  Pouverture 
8c  de  s'enfoncer  plus  avant. 

Bientot  leur  pofition  fe  trouva  fort 
critique.  La  flamme  portee  contre  le 
rocher ,  tou jours  plus  vive  Sc  plus  ar- 
dente ,  Sc  la  fumee  augmentant  fans 
cefle  dans  la  caverne ,  la  chalem  &  le 
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mal-aife  y  devinrent  fi  infupportables , 

que   nos  gens    craignirenc    d'en    etre 

fufFoques.  Dans  cette  cruelle  detrefTe , 

chacun  fuivant  les  parois  du  rocher , 

cherchoit,  a  tatons  ,  a   s'eloigner  de 

1'entree  le  plus  quil  pouvoit.  On   ne 

connoiflbit  pas   la   profondeur  de   la 

caverne  >  parce  qu'on   n'avoit  pas  eu 

le  temps  de  la  bien  examiner.  Le  re- 

tentiflement  o.qs  voix  faifoit  croire  a 

la  verite  qu'elle  eroit  fpacieufe ,  &  Ton 

fe  flattoit  d'y    trouver   quelqne    coin 

ou  Ton  pourroic  refpirer    plus  libre- 

ment ;  mais  inutilemenc ,  &  chacun  fe 

vit  reduit  a  fe  coucher  la  face  centre 

terre  ,  pour  fe  derober  au  danger  qui 

augmentoit  fans  cefTe.  Enfin  Ton  etott 

pret  a  tomber  dans  le  defefpoir ,  lorf- 

que   Jofeph   ainfi  couche  ,    tatant   le 

bas  du  rocher  ,  fentit  a.  la  main  une 

efpece  de  fraicheur ,  d'apres  laquelle 

jl  conjedtura  qu'il  y  avoit  pres  de  la  im 
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petit  courant  d'air ,  8c  par  confequent 
quelque  ouverture  au  niveau  du  fol 
de  la  grotte. 

II  avanc,a ,  fuivant  cette  indication  , 
8c  fe  convainquit  en  effet  qu'il  avoit 
penfe  jufte.  Un  trou  d'environ  un 
pied  de  hauteur  fur  un  pied  8c 
demi  de  largeur ,  domioit  palTage  a 
ce  petit  vent ,  qui  n'etoit  pas  fen- 
fible  a  deux  pieds  de  terre.  L'air  de 
la  grotte  rarerle  par  le  feu,  s'ecou- 
loit  par  cette  ouverture.  Jofeph  eut 
le  courage  d'y  entrer  ,  8c  ce  ne  fut  pas 
fans  la  plus  vive  fatisfadtion ,  qu'apres 
avoir  rampe  quinze  a  vingt  pas  ,  il 
reconnut  que  cette  forte  de  conduit 
s'elargiifoit  8c  formoit  des  voutes  tres- 
vaftes  8c  tres-etendues.  II  en  jugea 
ainfi  3  parce  qu'ayant  appele  fes  ca- 
marades  pour  leur  apprendre  fa  de- 
couverte  8c  leur  dire  de  venir  le 
joindre,  il  avoit  entendu  les  echos  de 
la    caverne    repeter  fort  au   loin  les 
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paroles.  La  chaleur  qu'il  fuyoit  ne  fe 
faifoit  pas  fentir  en  cet  endroit ,  &  la 
fumee  y  etoit  fupportable. 

Auili-tot  il  recomniande  a  fes  com* 
pagilons  de  porter  ce  qu'ils  trouve- 
roient  aucour  d'eux  de  provifions  8c 
de  gibier.  Ceux-ci ,  ranimes  par  l'ef- 
perance  ,  s'empreffent  de  fuivre  cet 
avis.  lis  fe  coulent  ,  a  fon  exemple  , 
dans  riflue .  ecroite  du  rocher,  &  par- 
yiennent  tous  heureufement  a  1'eridroit 
cu  il  les  attendoit ,  apportant  leurs 
armes  ,  une  par  tie  du  gibier ,  3c  le 
refte  de  leurs  provisions.  On  fe  feli- 
citoit  d'une  delivrance  inopinee  \  ce- 
pendant  deux  des  jeunes  gens  des  plus 
hardis  vouloient  retourner  fur  leurs 
pas ,  pour  ne  rien  laifler  a  1'ennemi 
de  ce  qui  leur  appartenoit  5  mais  Jo- 
feph  blama  leur  folle  temerite  ,  3c  ne 
voulut  pas  le  permettre.  »  Rendons 
graces  a  Dieu  ,  leur  dit-il ,  de  nous 
avoir   tires   du  plus   grand  peril  que 
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nous  ayons  jamais  couru  ,  8c  gardons^ 
nous  bien  ,  pour  des  motifs  fi  futiles , 
de  nous  y  replonger  volontairement. 
Ce  que  nous  avons  de  mieux  a  faire , 
c'eft  de  tacher  de  fortir  de  ces  voutes 
fouterraines  ,  tandis  qu'il  eft  encore 
nuit  ,  &  que  les  Sauvages ,  qui  ne 
doutent  pas  de  notre  perte  ,  veillenc 
autour  de  la  grotte  du  cote  de  la 
vallee ,  8c  ne  fongent  pas  a,  s'en  ecar- 
ter  pour  s'afturer  plus  tot  de  leur 
triomphe. 

„  —  Mais  comment ,  lui  dit-on  , 
trouver  notre  chemin  dans  l'obfcurite 
profonde  qui  nous  environne  ?  com- 
ment eviter  les  perils  qui  fe  trouvent 
fous  nos  pas  ?  Nous  aurions  befoin, 
pour  nous  conduire ,  de  la  clarte  fa- 
vorable de  quelque  lumiere  ,  8c  nous 
n'avons  rien  pour  y  fuppleer. 

»  —  Vous  devez  vous  rappeler  ,  re- 
pondit  Jofeph ,  que  dans  les  provi- 
sions que  nous  avions  prifes  pour  la 

chaile , 
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thafTe  ,  il  y  avoit  plu/ieurs  flambeaux 
•de  meleze  (a).  Nous  n'y  avons  point 
penfe  ,  parce    que    chaque    foir ,  a 


(#)  Le  meleze  eft  un  arbre  refmeux  de 
Tefpece  des  larix  &  des  terebinthes.  Les 
flambeaux  de  meleze  font  des  cylindres 
faits  avec  la  refine  qu'on  tire  de  cet  arbre  ; 
Ton  eri  fait  de  gros  ,  oil  la  refine  eft  melee 
avec  de  la  poix.  Ce  font  des  torches.  Us 
fervent  a  eclairer  les  Grands  &  les  riches 
dsns  leurs  courfes  no&urnes.  Les  petits 
eclairent  les  pauvres  gens  de  la  campagne 
pendant  les  foirees  de  1'hiver.  L'on  ne  les 
connoit  guere  dans  les  villes  ,  ou  le  luxe 
avilit  tout  ce  qui  fert  aux  commodites  de 
ceux-ci.  Lesflls  du  Chevalier  des  Gaftines,! 
plus  pres  de  la  Nature  &  vivant  a  la  cam* 
pagne ,  ne  dedaignoient  pas  d'employer 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  etre  utile.  Peut- 
6tre  aufli  &  vraifemblablement  les  flam- 
beaux dont  il  eft  ici  queftion  ,  etoient-ils 
plus  grands,  c'eft-a- dire,  mieux  garnis  de 
meches  &  de  matiere ,  que  ceux  dent  les 
pauvres  gens  de  nos  Provinces  font  ufage, 
Note  de  CEdiuur* 

Toms  V.  H 
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1'exception  d'hier ,  toujours  revenus  de 
bonne  heure  de  nos  courfes ,  nous 
avons  fait  notre  foupe  &  cherche  le 
repos  avant  le  declin  du  jour.  Si  quel- 
qu'un  de  vous  apporte  de  la  grotte  le 
fac  ou  font  les  relies  de  ces  provisions , 
qii'il  y  fouille  ,  8c  il  les  y  trouvera  «. 

Au(Ii-t6t  celui  qui  tenoit  le  fac  y 
chercha  ce  qu'on  demandoit,  8c  l'ayant 
enfin  trouve ,  porta  la  joie  dans  le 
cceur  de  toute  la  troupe  en  l'annon- 
gant.  On  fit  du  feu  ,  on  alluma  les 
flambeaux ,  8c  Ton  fe  mit  en  marche 
vers  le  cote  de  la  caverne  qu'on  foup- 
connoit  avoir  une  iffue. 

Le  cours  de  la  fumee  ,  8c  fur-tout 
la  direction  de  la  damme  des  flam- 
beaux ,  mue  par  le  courant  d'air  qui 
traverfoit  le  fouterrain  ,  fembloit  en 
montrer  la  route.  L'on  fuivit  a  pas 
mefures  8c  avec  circonfpection  cette 
indication  remarquable  ,  8c  Ton  fe 
trouva  fort   heureux  de  voir  autour 
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cle  foi  y  car  Ton  evira ,  par  ce  moyen  , 
des  crevatfes  ou  precipices  interieurs  5 
ou  Ton  feroit  infailliblement  tombe 
fans  ce  nouveau  fecours. 

La  funiee  n'empecha  pas  de  remar- 
ejuer  en  paffant ,  que  la  Nature  pro- 
digue  avoit  enrichi  ces  demeures  fom~ 
bres  de  mille  raretes  precieufes.  Les 
ftala6tites  ,   les   criftaux  qu'elle   avoit 
formes  &c  comme  enchafles  dans  les 
parois  des  voutes  &  des  rochers ,  refle- 
chillant  la  lumiere  de   toutes  parts  « 
prefentoient  aux   yeux  fimpris  toutes 
les  couleurs  du  prifme,  &  laiffbienc 
douter  fi  ce  n'etoient  pas  des  rubis  ou 
des  diamans  qui  brilloient  ainfi  ;  fpec- 
tacle  que  nos  gms  auroient  contemple 
avec    admiration ,  fi  Ton   n'avoit  etc 
occupe  de  foins  plus  importans. 

Tantot  ces  voutes  elevoient  hardi- 
ment  leurs  fuperbes  lambris  ,  tantot 
elles  s'abaiiToient  au  point  de  fairs 
craindre  qu' elles   ne  refufaiTent  tout 
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paifage.  Plus  d'une  fois  nos  gens  furent 
obliges  de  fe  courber  8c  de  marcher 
fur  leurs  mains  j  d'autres  fois,  de  faire 
d'affez  longs  circuits  pour  eviter  les 
creux  profonds  qui  s'offroient  devant 
eux.  Enfin  >  apres  avoir  marche  de 
la  forte  pendant  pres  d'une  heure , 
Jofeph  ,  qui  fervoit  de  guide  a  toute 
la  troupe  ,  appercut  de  loin  Pouver* 
ture  de  la  caverne  ,  que  les  rayons  de 
la  lune  eclairoient  dans  ce  moment. 

Jamais  la  lumiere  du  foleil  n'avoit 
ete  aufli  agreable  a  fes  yeux  ,  ni  a  ceux 
de  (es  compagnons ,  que  celle  de  la 
lune  le  fut  alors.  Toute  la  troupe 
s'emprefTa  de  fortir  de  la  caverne  a 
travers  des  rochers  <5c  des  broufTailles 
qui  en  embarrafloient  l'ouverture ,  & 
Ton  fe  trouva  fur  le  bord  d'une  foret, 
au  bas  d'une  profonde  vallee.  A  la  vue 
des  etoiles ,  nos  gens  reconnurent  que 
la  route  foaterraine  qu'ils  avoient  faite, 
les  avoit  heureufement  diriges  vers  le 
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point  ou  ils  devoient  aller.  L'Orient 
qui  commentpit .  a  blanchir ,  les  aver- 
tiHoit  de  hater  leur  fake  ,  s'ils  vou- 
loient  profiter  de  quelques  momens 
d'obfcurite.  On  fe  mit  en  marche  a 
l'inftant  du  cote  des  montagnes. 

Les  circonftances  &:  le  repos  avoient 
ranime  l'Efpagnole.  Elle  vouloit  faire 
plus  quelle  ne  pouvoit  en  allant  aulli 
vite  que  nos  gens ;  mais  ceux-ci  ne  le 
fonffrirent  pas.  II  falloit  la  fauver.  On 
la  faivit  :  on  la  foutint  \  a  1'endroit 
le  plus  difficile  des  montagnes  s  on  la 
porta  fur  un  brancard  qu'on  lit  fur  le 
champ  avec  des  branches  enttelacees* 
Son  falut  etoit  leur  triomphe  dc  leur 
recompenfe. 

Le  foleil  etoit  deja  fort  haut ,  Sc 
Yon  comptoit  pres  de  dix  heures,  quand 
on  fut  parvenu  au  long  fommet  des 
montagnes  qui  feparent  en  deux  ces 
terres  fuperieures  j  on  s'arreta ,  pour 
fe  delaffer  un  moment  de  Fextreme 
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fatigue  qu'on  venoit  de  fouffrir  *  mais 
en  regardant  en  arriere ,  combien  on 
eur  lieu  de  fe  feliciter  d'avoir  pu  faire 
retraire  !  Nos  gens  apperc,urent  fur  le 
penchant  dune  colline  eloignee  ,  la 
jtroupe  Sauvage  qui  couroit  avec  vi- 
tefte  apres  eux.  Heureufement  elle 
etoit  encore  loin ,  elle  avoit  auili  de 
grands  obftacles  a  vaincre  pour  les 
attemdre  ,  &  elie  ne  connoiiToit  pas 
le  pays  comme  les  blancs.  II  eft  viai 
que  la  courfe  des  uns  etoit  rapide  , 
8c  que  les  amies ,  charges  d'un  far- 
,tieau  ,  ne  faifoient  qu'une  marche 
aflez  lente. 

lis  marcherent  ainfi  vers  le  pont- 
levis ,  avancant,malgreleur  charge  Sc 
l'afperite  du  fol ,  beaucoup  plus  vite 
qu'ils  ne  l'auroi ent  pu  faire  li  leur 
compagne  eut  rait  ce  chemin  a  pied. 
lis  laiflerent  la  riviere  a  gauche ,  3c 
fuivirent  le  bas  des  montagnes  Sc  des 
coiUnes  dont  la  hauteur  &  la  polidoa 
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pouvoient  les  derober  aux  regards  de 
Fennemi. 

Ces  fages  precautions  ne  furent  pas 
inutiles ;  car  les '  Sauvages  ayant  fur- 
monte  les  obftacles  plus  tot  qu'on  ne 
l'avoic  era  ,  ne  virent  plus  en  arrivant 
fur  les  cretea  les  hommes  qu'ils  pour- 
fuivoient ,  8c  ne  purent  juger  de  quel 
cote  ils  avoient  pris  leur  route.  Dans 
cette  incertitude  ,  ils  fe  repandirent 
d'abord  vers  la  riviere  ,  pendant  que 
nos  gens  s'approchoient  toujours  da- 
vantage  du  terme  011  ils  afpiroient. 

Mais  apres  de  vaines  recherches , 
les  Negres  fe  doutant  bientot  qu'ils 
s'etoient  mal  diriges  ,  ou  peut-etre 
ayant  appris  de  quelques-uns  de  leurs 
coureurs  la  route  que  tenoient  les 
blancs  5  ils  tournerent  fubitement  de 
ce  cote  la  ,  &  decouvrirent  enfin  ceux 
qu'ils  regardoient  comme  leur  proie. 
Cette  vue  ranima  leur  courage  8c  leur 
fureur.   Ils  fe  mirent  a  hurler  8c  a 

H  iv 


'1 7*  L'lSLE  INCONNUE. 
courir  comrne  des  forcenes  }  8c  pent- 
etre  fcroient-ils  parvenus  a  joindre  la 
petite  troupe  ,  ii ,  arrives  au  bord  da 
noir  abime  ,  refte  d'un  ancien  volcan , 
ils  n'avoient  ete  forces  de  faire  un 
grand  detour.  Ce  delai  permit  a  nos 
gens  de  gagner  le  pont-4evis  5  de  le 
paiTer  8c  de  le  lever  avant  que  Ten- 
nemi  fit  a  portee  d'empecher  le  paf- 
fage  8c  d'en  profiter  lui-meme. 

Cependant  les  Sauvages  en  etoient 
deja  fi  pres  lorfque  la  bafcule  fat 
levee  ,  que  par  la  feule  impulsion  de 
leur  courfe  ,  ils  vinrent  fur  le  bord  de 
la  breche  profonde  que  le  pont  fervoit 
a  couvrir ,  8c  que  quelques-uns  des 
premiers,  qui  ne  virent  le  peril  d'y 
comber  qu'au  moment  oil  ils  ne  pou- 
voient  Teviter  ,  pouifes  par  ceux  qui 
Jes  fuivoient ,  y  furent  precipites. 

Les  autres ,  frappes  de  cet  accident , 
etonnes  de  l'obftacle  imprevu  qui  les 
arrecoitj  8c  ne  Yoyant  aucun  moyen 


JL'ISLE     INCONNUE.      177 
<de   fuivre    la  proie    que    leur    a  vide 
cruaute  devoroit  en  efpcrance  3  demeu- 
rerent  d'abord  dans  un   engourdifle- 
menc  qui  tenoit  de  la  ftupidite  5  mais 
lorfque  revenus    de   cette   efpece   de 
lethargie ,  ils  eurent  un  moment  con- 
fidere    leur   difgrace  3  ils    donnerent 
toutes  les  marques  du  defefpoir ,  8c 
firent  retentir  au   loin    les  echos  de 
hurlemens   affreux  ,   tandis    que  nos 
gens,  temoins  de  cette  rage  impuif- 
fante ,  rendoient  graces  a  Dieu  ,  8c  fe 
felicitoient  mutuellement  de  ce  qu'il 
les  avoit  a*  heureufement  delivres. 

Penetree  d'admiration  8c  de  recon- 
noifTance,  l'Efpagnole  fe  mit  a  ge- 
noux  ;  puis  levant  les  yeux  8c  les 
mains  au  Ciel ,  8c  verfant  beaucoup 
de  larmes  ,  elle  dit  ,  d'une  voix 
attendrie  >  ces  mots  que  le  Frangpis 
traduifit  a  nos  gens  : 

»  O  Providence ,  qui  nous  a  fau-j 
?es    de   sane  de  perils  %  vois   dans 
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nos    coeurs    les    fentimens   que   nous 
confervons     de    ton    fecours    divin  ! 
Comment  l'homme  peut-il  s'aveugler 
jiifqua   meconnoitre  les  bienfaits  de 
ta  bonte  liberale  ?  Comment  devient- 
il    aifez    ingrat    pour    en    perdre   le 
fouvenir  ?  Ah  !  fouvent ,  lorfqu'il  t'ou- 
blie ,  tu  veilles  autour   de  lui  \  tu  le 
defends ,  tu  le  proteges  avec  la  folli^ 
citude  d'une  mere  qui  tremble  pour 
les  jours  de  (on  enfant.  Non  ,  jamais 
tu  n'otiblies  celui  qui  met  en  toi  fa 
conrlance.  Fut-il  entoure  d'ennemis , 
ou  fous  le  glaive  des  aflaffins  ,  fut-il 
jete  par  la  tempete  au  fond  de  PO- 
cean ,  ta  main    puiflante    le  foutienr 
&  le  derobe  a  la  mort,  O   Providence 
divine  ,  fois  a  jamais  benie  par  tout 
ce  qui  refpire  «  ! 

A  cet  elan  de  ferveur  pieufe  &  de 
gratitude  ,  a  ces  accens  &  a  ces  geftes 
tendres  &  touchans ,  le  Francois  parut 
tmu  j  &  tous  nos  gens  >  Pceil  humide  ? 
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applaudirent  du  fond  du  cceur  j  mais 
l'Anglois  ne  mela  pas  fa  voix  a.  ce 
concert  de  louanges.  II  regarda  l'Efpa- 
gnole  d'un  air  de  pitie  ,  &  four  it 
dedaigneufement  aux  autres ,  comme 
s'il  fe  moquoit  de  leur  fimplicite  }  ce 
qui  fut  remarque  par  quelques-uns 
d'entre  eux ,  &  leur  fit  juger  peu  avan- 
tageufement  de  la  facon  de  penfer  5c 
du  caractere  de  cet  homme ,  dont  la 
Colonie  a  eu  depuis  cant  de  fujets  de 
fe  plaindre. 

Nos  gens ,  foibles  de  befoin  5c 
accabl&  de  laflitude ,  s'arreterent  dans 
le  lieu  de  surete  ou  ils  fe  trouvoient 
alors ,  pour  y  prendre  de  la  nourriture 
Sc  du  repos  \  5c  quand  ils  eurent 
recouvre  les  forces  qui  leur  etoient 
neceftaires  ,  ils  defcendirent  dans  le 
vallon  ,  &  marcherent  vers  la  riviere  3 
faches  de  n'avoir  pas  dans  ce  moment 
la  chaioupe   qui   les   avoir  amenes  > 
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quand  ils  alloient  chaffer  dans  les 
montagnes  :  mais  ce  regret  tie  dura 
pas  long-temps  ;  car  ils  n'avoient  fiat 
que  peu  de  chemin  ,  lorfqu'ils  apper- 
curent  de  loin  une  chalonpe  a  la 
voile  ,  qui  remontoit  le  rleuve ,  $C 
qui ,  poufTee  par  un  vent  favorable , 
vint  bientot  aborder  a  la  rive  la  plus 
prochaine. 

C'etoient  Henri ,  Baptifte  8c  Guil— 
laume  3  accompagnes  de  quelques-uns 
de  leurs  fils  ,  qui  de  Tordre  expres  da 
Pere ,  venoient  reconnoitre  par  eux- 
m ernes  ,  ce  qui  retenoit  fi  long- temps 
les  chafleurs  dans  le  haut  de  rifle. 
Inquiet  de  ce  retard  extraordinaire, 
apres  le  retour  de  leurs  compagnons, 
le  Pere  avoit  cru  devoir  leur  en- 
voyer  la  chaloupe  pour  leur  porter  da 
fecours ,  s'il  en  etoit  befoin ,  ou  pout 
les  rappeler ,  s'ils  n'y  etoient  quepous 
5  occuper  de  la  chafle* 
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Cetre  rencontre  inefperee  fut  infini- 
ment  agreable  aux  deux  detachemens  ; 
mais  celui  de  Henri  parut  bien  etonne 
de  voir  la  troupe  de  Jofeph  augmen- 
ted de  trois  perfonnes  etrangeres ,  8c 
ne  le  fut  pas  moins  de  l'hiftoire  fuc- 
-cin&e  de  leur  delivrance.  Les  gens  de 
la  chaloupe  leur  firent  l'accueil  le 
plus  hurnain ,  entrerent  dans  leurs 
peines ,  8c  tacherent  de  les  confoler,  en 
les  affurant  que  toute  la  Colonie  les 
verroit  avec  le  plus  grand  interet ,  8c 
mettroit  en  ceuvre  tous  les  moyens 
pour  leur  faire  oublier  leurs  difgraces* 
L'Anglois  leur  fit  un  remerciment 
froid  8c  contraint ;  mais  le  Francois 
&  l'Efpagnole  repondirent  d'un  air 
penetre  a  ces  temoignages  de  bien* 
veillance. 

Apres  ces  aflurances  reciproques  de 
Jatisfac~tion  8c  d'attachement ,  les  deux 
Croupes  s'erabarquerent  8c  fuivirent.  le 
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cours  du  fleuve  en  ramant  avec  vi- 
gueur.  L'on  fit  tant  de  diligence,  qu'on 
arriva  le  meme  foir  au  bord  de  la 
prairie  au  deflbus  de  l'efplanade.  Le 
Pere  ,  qui  guettoit  le  retour  de  fes 
enfans ,  etoit  accouru  au  devant  d'eux 
pour  les  recevoir.  Sa  joie  8c  fa  fur- 
prife  furent  extremes  de  voir  les  nou- 
veaux  venus ,  8c  d'apprendre  par  quel 
miracle  (es  gens'  les  avoient  derobes 
a  la  mort ,  &  s'etoient  fauves  eux- 
memes.  II  fremit  des  dangers  qu'ils 
avoient  courus  ;  puis  les  embraflanc 
avec  tendrefle  ,  il  leur  recommanda 
la  difcretion  fur  leur  aventure  ,  8c  fe 
chargea  d'eti  apprendre  la  nouvelle  a 
Eleonore  8c  a  fes  fiiles ,  de  crainte 
que  tout  autre ,  en  leur  faifant  ce 
recit  ,  ne  menageac  pas  affez  leur 
extreme  delicatefTe. 

La  paflion  de  B^tifte  8c  fon  eva- 
sion de  1'Ifle ,  en  y  attirant  les  Ntgres , 
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avoient  donne  lieu  a  la  premiere 
guerre  ;  l'imprudence  de  Jofeph  ,  en 
s'ecartant  des  limites  que  le  repos 
commun  Sc  fa  propre  surete  lui  de- 
feudoient  de  pafTer,  devinr  l'occafion 
d'une  guerre  nouvelle  ,  Sc  jeta  dans 
quelques  efprits  une  femence  de  trou- 
ble Sc  de  difcorde ,  qui  germant  four- 
dement  Sc  venant  enfuite  a  s'etendre 
par  les  malheurs  publics  ,  fut  fur  le 
point  de  bouleverfer  la  Colonie  Sc 
d'en  operer  la  mine.  Cell  ainli  qu'en 
s'eloignant  de  l'ordre  Sc  de  la  raifon  9 
on  excite  les  pallions ,  on  degrade  les 
moeurs,  Sc  que  Ton  contribue  fou- 
vent  ,  fans  le  vouloir  Sc  quelquefois 
fans  s'en  douter ,  a  l'alteration  Sc  a" 
la  decadence  d'une  Societe  paiiible  Sc 
heureufe.  L'aventure  de  Jofeph  eur 
cela  de  bon  ,  qu'elle  fauva  trois  in- 
fortunes  de  la  mort  la  plus  cruelle., 
qu'elle    etendit   les    lumieres    Sc   les 
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connoiflances  dans  la  Colonie  \  mais 
on  paya  bien  cher  ces  avantages  ,  par 
Tefpric  de  cupidite  ,  de  jaloufie  8c 
d'infubordination  qu'un  des  trois  y  fit 
naitre ,  8c  par  les  funeftes  evenemens 
qui  en  furent  la  fuite. 
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CHAPITRE   XLIV. 

Reception  quon  fait  aux  Europeens 
delivres  ;  un  Franpois  raconte 
comment  Us  etoient  tombes  ail  pou- 
voir  des  Sauvages  ;  on  prend  la 
resolution  d'employer  la  barque 
armee  en  guerre  pour  attaquer  la 
flotte  des  Negres  >  lorf quelle  jV- 
loignera  de  Vlfle. 

jLjE  Pere  ayant  devance  la  troupe 
des  chafleurs  ,  les  annon^a  a  Eleonore 
8c  a  fes  filles ,  corame  il  Favoit  re- 
folu  5  en  taifant  de  leur  aventure  tout 
ce  qui  auroit  pu  caufer  une  crop  vive 
emotion  a  des  coeurs  fi  fenfibles.  II 
ne  put  neanmoinsleur  cacher  que  les 
trois  Europeens  qu'ils  amenoient , 
n'eufTent  ete  delivres  de  la  main  des 
Negres  ;  &   quelque   foin  qu'il  prit 
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pour  adoucir  cette  nouveile ,  elles  ns 
Pentendirent  point  fans  en  etre  vive- 
menc  affe&ees.  Elles  virenr  dans  ce 
reck  plus  que  le  Pere  ne  leur  difoic  3 
Sc ,  fubitement  frappees  de  Pidee  des 
perils  que  les  chaffeurs  avoient  du 
courir  ,  laiflerent  paroitre  fur  leurs 
vifages  8c  dans  leurs  difcours ,  le 
trouble  &  la  crainte  dont  elles  etoienc 
agitees. 

Cependant ,  comine  tous  nos  gens 
revenoient  fains  &:  faufs  3  qu'ils  al- 
loient  fe  retroiiver  dans  le  fein  de 
leurs  families ,  ces  allarmes  involon- 
taires  firent  place  a  la  douce  joie  que 
Pan  nonce  de  leur  retour  devoit  nacu- 
rellement  infpirer.  En  meme  temps , 
la  furprife  melee  d'admiration  que 
caufoit  la  merveillc-ufe  delivrance  des 
trois  Eurcpeens ,  &  la  penfee  confo- 
lante  que  ce  qu'ils  devoient  a  leurs 
liberateurs  les  attacheroit  inviolable- 
fnent  a  la  Colonie ,  arfoiblirent  encore 
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les  impreffions  de  crainte  que  la  ren-# 
centre  des  Negres  avoit  faite  fur  les 
efprits. 

L'on  etoit  dans  ces  difpofitions  , 
quand  la  troupe  parut.  Henri  precedoit 
les  Europeens  qu'efcortoient  tous  les 
tebd&urs.  Ceux-ci  venoient ,  non  feule- 
ment  pour  voir  leur  mere  &  la  raflu- 
rer  fur  leur  rerour ,  mais  pour  faire 
honneur  aux  nouveaux  venus  ,  em- 
prefles  de  rendre  leurs  hommages  aux 
chefs  de  la  Colonic  Henri ,  qui  leur 
avoit  fait  fuccin&ement  l'hiftoire  de 
I'Me ,  leur  avoit  donne  la  plus  haute 
idee  de  ces  deux  perfonnes  refpecla- 
bles ;  mais  lorfqu'ils  appereurent  la 
bonte  majeftueufe  qui  brilloit  fur  leur 
vifage ,  &  la  tendre  veneration  dont 
tous  ceux  qui  les  approchoient  pa- 
roirToient  penetres  j  enfin  lorfqu'ils  fe 
virent  accueillis  par  Eleonore  avec 
toutes  les  marques  &  tous  les  egards 
de  l'humanite  la  plus  compatiffante  , 
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lis  ne  parent  s'empecher  d'etre  emus 
jufqu'aux  larmes ,  &  ils  vouloient  fe 
profterner  a  (cs  pieds ;  mais  elle  s'y 
oppofa  ,  puis  elle  regarda  la  jeune 
Efpagnole  avec  des  yeux  humides  5 
Tembrafla  tendrement  ,  en  la  nom- 
mant  fa  chere  fille  : 

i!'v 

»  Je  benis  le  Ciel ,  lui  dit-elle ,  dn 
fecours  propice  qu'il  vous  a  donne 
par  la  main  de  mes  enfans.  Vous  n'a- 
vez  plus  rien  a  era  indie  oil  vous  etes. 
Vous  vivrez  tranquille  aupres  de  moi. 
Je  veux  vous  fervir  de  mere ,  &  s'il 
depend  de  nous  de  vous  faire  oublier 
ce  que  vous  avez  perdu  >  ni  vous ,  ni 
vos  compagnons  d'infortunes  ,  vous 
n'aurez  rien  a  regretter, 

»  Ah  !  Madame  ,  lui  repondit  la 
jeune  perfonne  en  mauvais  Anglois , 
&  en  lui  prenant  les  mains  ,  qu'elle 
arrofa  de  pleurs ,  qui  ne  feroit  touche 
jufqu'au  fond  de  l'ame  ,  des  atten- 
tions bienfaifantes  d'une  borne  fi  rare  ? 
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Je  fuis  bien  malheureufe ;  mais  dans 
mon  defaftre ,  je  dois  rendre  a  la  Pro- 
vidence des  graces  infinies  pour  le 
foin  qu'elle  a  pris  de  me  conduire 
jufqu'ici.  Hclas !  &  pardonnez-moi  ce 
fou ve nir  ,  la  mort  m'avoit  enleve  ce 
que  la  Nature  &  la  reconnoifTance 
me  faifoient  un  devoir  de  cherir  Sc 
de  refpecter.  II  me  reftoit  un  epoux 
(  car  je  dois  nommer  ainfi  Fhomme 
vercueux  &  tendre  a  qui  je  deftinois 
ma  main ,  8c  qui  bientot  devoit  m'etre 
uni  par  le  plus  faint  des  nceuds ) ,  il 
me  reftoit  un  epoux  ,  &  le  Ciel  qui 
m'a  fauvee  de  la  main  des  Barbares , 
l'a  lailfe  parrni  d'autres  Sauvage^  leurs 
ennemis.  J'ignore  le  fort  qu'on  lui 
deftine.  Je  ne  puis  que  gemir  du 
malheur  cruel  qui  nous  a  fepares ,  8c 
votre  bonte  meme  augmente  mes 
regrets.  Recus  8c  proteges  dans  cette 
Ifle  heureufe ,  nous  y  jouirions  comme 
yoUs  du   plus  parfait   bonheur.  Ah! 
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que  ne  puis-je  efperer  de  le  revoir 
encore  !  Que  ne  m'eft-il  permis  de 
croire  qu'il  me  fera  rendu  «  ! 

La  Nature  fembloit  avoir  forme  la 
jeune  Etrangere  avec  complaifance. 
Un  teint  brun ,  mais  anime  :  de  grands 
yeux  noirs  6c  pleins  de  feu  ;  un  fon 
de  voix  touchant :,  une  taille  fvelte  & 
legere  ;  un  air  de  modeftie  &  de  no- 
blefTe ,  en  faifoient  une  beaute  qui  ^ 
quoique  ditferente  de  celle  de  nos 
femmes ,  avoir  tout  ce  qu'il  falloij: 
pour  charmer.  Elle  etoit  dans  la  fleur 
de  l'age  ;  elle  etoit  afiligee  ;  fes  pleurs 
6c  fes  foupirs  parloient  eloquemment ; 
elle  attendrit  tous  les  coeurs.  Tous  les 
aiilftans  fouhaiterent  de  pouvoir  lui 
rendre  le  fervice  qu'elle  fembloit  im- 
plorer  de  la  Colonie ,  6c  quelques 
jeunes  gens  parurent  fe  pailionner 
pour  {qs  interets. 

Le  Pere  l'aflura  qu'on  feroit  tontes 
les  demarches  neceiTaires  pour  retrouver 
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celui  qu'elle  pleuroit ,  &  pour  le  ra-» 
mener  dans  l'lfle  j  mais  comme  il  ne 
fixoit  point  l'epoque  de  cette  entre- 
prife ,  &  que  perfonne  ne  s'on  infor- 
moit ,  Pafcal ,  jeune  chafTeur  de  la 
famille  d'Etienne ,  demanda  la  per- 
miflion  de  parler ,  &  dit  :  »  Je  vous 
fupplie ,  mon  Pere ,  de  confiderer  qu'il 
n'y  a  point  de  temps  a  perdre  pour 
executer  votre  refolution  genereufe. 
Sans  vouloir  penetrer  dans  vos  def- 
feins ,  je  penfe  qu'on  ne  differ  era  pas 
a  envoyer  la  chaloupe  armee  contre 
les  Negres.  La  raifon  de  notre  sureti, 
les  droits  d'une  jufte  vengeance ,  3c 
fur-tout  la  certitude  ou  nous  fommes 
que  les  Negres  font  encore  dans  le 
haut  de  l'lfle ,  noiis  avertilTent  de  ne 
pas  perdre  i'occafion  d'attaquer  leur 
flotte  avant  qu'elle  s'eloigne  de  cqs 
parages.  Soit  que  notre  barque  fur- 
prenne  nos  ennemis  8c  detruife  leurs 
canoes,  foit  quils  fuient  devant  nous, 
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qui  peut  nous  empecher  enfuite  d'aller 
mouiller  fur  les  cotes  des  Sauvages 
qui  retiennent  1'homme  blanc ,  fi  cher 
a  Madame  ?  Nous  pourrons  en  payer 
la  ran^on  en  leur  donnant  des  mar- 
chandifes  ,  ou  quelques  prifonniers 
Sauvages ,  s'il  en  tombe  entre  nos 
mains.  L'Anglois  ou  le  Francois  qui 
font  revenus  avec  nous  ,  &  qui  con- 
noilTent  certe  Nation ,  pourront  nous 
fervir  d'Interpretes  «. 

Eleonore  ,  a  ce  difcours  ,  ne  put 
cacher  fon  inquietude,  &palit. »  Quoi, 
toujours  la  guerre  5  dit-elle  ?  Faut-il 
que  je  tremble  fans  ceffe  pour  la  vie 
de  mes  enfans  «  ?  Le  Pere  regarda  Paf- 
cal  d'un  air  fevere.  »  Jeune  homme , 
lui  dit-il  ,  votre  age  auroit  dii  vous 
prefcrire  plus  de  modeftie.  Votre  pro- 
polition  eft  bonne  ,  peut-etre  ;  mais 
vous  deviez  mieux  pref inner  des  !u- 
mieres  de  vos  anciens ,  &  laifTer  par- 
ler  ceux  qui  ont  plus  d'experience  que 

vous. 
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Vous.  Lorfqu'ils  fe.  taifent  par  pru- 
dence,, eft-ce  a  vous  de  nous  montrer 
une  temeraire  indifcretion  «  ? 

Mais  la  parole  etoit  lachee ,  Eleo- 
nore  avertie ;  8c  comme  Fexpedition 
propofee  etoit  commandee  en  quelque 
forte  par  la  circonftance ,  &  pouvoit, 
par  fes  fucces ,  enlever  a  jamais  toute 
occafion  de  guerre ,  le  Pere  ne  crut 
pas  devoir  reieter  cet  avis.  II  propofa 
lui-nieme  la  chofe  a  I'afTemblee  ,  Sc  le 
refultat  de  la  deliberation  fut  qu'ii 
falloit  ,  fans  tarder ,  profiter  de  la 
conjoncture  pour  attaquer  les  Negres 
deconcertes ,  &  dans  la  pofition  ou  ils 
etoient  encore  ,  afin  que  leur  defaite 
&  le  fentiment  de  leurs  pertes  les 
eioignat  pour  toujours  de  Vide. 

Eleonore  Sc  fes  filles  en  eemirent 
profondement ;  &c  cependant  le  Pere 
ordonna  d'approvifionner  la  barque 
des  vivres  6V  des  munitions  neceflaires 
pour  cette  expedition.  II  nomma  ceux 

Tome  V,  I 
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qui  devoient  en  etre ,  Sc  il  vouloit  li 
conduire  lui-meme  ;  mais  fur  -les  re- 
presentations  de  toute  la  famille  ,  il 
en  remit  la  direction  a  fon  fils  aine. 
Baptifte ,  Guy,  Vincent,  Guillaume, 
Charles ,  Philippe ,  Etienne ,  &  quel- 
ques-uns  de  leurs  enfans  ,  auxquels 
plufieurs  des  chafTeurs,  Sc  entre  autres 
Victor  Sc  Pafcal ,  demanderent  la  per- 
miilion  de  fe  joindre ,  furent  defignes 
pour  monter  le  nouveau  batiment.  Le 
Francois  Sc  FAnglois  prierent  aula"  le 
Pere  de  ne  pas  les  priver  de  l'occafion 
favorable  qui  fe  prefentoit  d'etre  utiles 
a  la  Colonie.  lis  s'offrirent  de  il  bonne 
grace  Sc  avec  tant  d'inftances ,  que  le 
Pere  ne  crut  pas  devoir  les  refufer. 

Toutes  ces  chofes  ainii  arretees , 
chacun  alia  dans  fa  maifon  ,  pour 
embracer  fa  famille  Sc  prendre  de  la 
nourrkure  avant  de  partir.  Les  Euro- 
peans refterent  a  fouper  dans  la  maifon 
du  Pere ,  ou  ils  devoient  demeuret 
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deformais.  Pendant  le  repas  ,  on  fe 
renouvela  de  part  8c  d'autre  l'affii- 
ranee  des  fentimens  reciproques  qu'on 
eprouvoit  j  mais  les  nouveaux  venus 
mangerent  peu ,  malgre  les  invitations 
reiterees  de  la  famille }  8c  l'Efpagnole^ 
dont  le  caeur  fenfible  8c  tendre  avoit 
ete  fucceflivement  agite  par  tant  de 
paflions  contraires ,  eimie  8c  attend rie 
de  tout  ce  qu'on  faifoit  pour  elle , 
ne  favoit  que  dire  dans  foil  embarras. 
Le  Pere ,  dont  l'oeil  attentif  veilloit 
fur  fes  hones ,  8c  qui  avoit  fait  mettre 
le  Francois  a  fon  cote  ,  lui  dit  alors : 
»  Pardonnez  ,  je  v.ous  prie  '_,  a  1'inte- 
ret  que  vous  m'infpirez  ,  le  deiir  de 
favoir  a.  qui  nous  avons  le  bonheur 
de  donner  un  afile ,  8c  ne  me  laifTez 
pas  ignorer  par  quel  e:v£nement  vous 
vous  trouvez  dans  des  mers  fi  eloij* 
gnees  de  votre  pays.  Je  ne  vous  de- 
mande  pas  en  ce  moment  votre  hif- 
toire  ;  le  temps  8c  la  circonftance  ne 
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font  pas  propres  a  ce  recit j  mais  en 
cherchant  a  vous  faire  oublier  vos  in* 
fortunes ,  ne  ferai-je  pas  excufable  de 
vouloir  connoirre  celles  qui  vous  ont 
conduit  ici  ?  Je  fuis  Chretien  &  Eu- 
ropean comme  vous  &  vos  compa- 
gnons  ,  8c ,  fi  Ion  ne  m'a  point  flatte 
mal  a  propos ,  je  fuis  encore  votre 
Compatriote.  J'ai  etc  malheureux 
comme  vous ;  que  de  motifs  de  vous 
etre  attache  !  que    de    titres  a  votre 

confiance  «  ! 

Le  Francois  lui  rcpondit  :  *  Tout 
vous  donne  fur  nos  cceurs  les  droits 
les  plus  legitimes.  'C'eft  a  nous  a 
meriter  la  bienveillance  que  vous  nous 
temoignez.  Vos  deiirs  doivent  etre 
pour  moi  des  ordres  refpe&ables.  Je 
vais  done  tacher  de  vous  fatisfaire  fur 
ce  que  vous  demandez, 

»j  Je  fuis  Francois ,  comme  on  vous 
Fa  dit.  Mon  compagnon  eft  Anglois. 
Cette  jeune  perfonne,qui  partage  notr$ 
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deftinee,a  pris  naiffance  en  Amerique, 
de  parens  Efpagnols.  Elle  fe  nomme 
Dona  Rofa  de  Quevedo  -y  l'Anglois 
s'appelle  Wilfon ,  &  mon  nom  eft  de 
Martine.  Je  fuis  ne  dans  la  Vicomte 
de  Turenne  en  Limoufin  ,  d'une  fa- 
mille  noble  ,  mais  pen  riche  «j  A  ces 
mots ,  le  Pere  fe  leva ,  &  faifant  des 
exclamations  de  furprife  &  de  joie  : 
»  Dieu  foit  loue,  dit-il  5  je  retrouve  en 
vous  un  de  mes  parens.  Que  j'ai  a  me 
feliciter  d'une  rencontre  (1  extraordi- 
naire !  Je  fais  de  la  Maifon  de  Lervi- 
gnac  5  alliee  depuis  long-temps  a  la 
votre....  Mais  continuez,  je  vous  pne  , 
&:  dit.es -moi  d'abord  des  nouvelles 
de  mes  freres ,  le  Comte  de  ....  & 
le  Baron  de  ....  ;  font-ils  encore  en 
vie  ?  ont-ils  joui  du  bonheur  auquei 
ils  devoient  s'attendre,  &  qu'ils  m&% 
ritoient  fi  bien  par  leur  c ara&ere  &: 
par  leurs  vertus  ?  Depuis  tant  d'an- 
nees  que  j'en  fuis  fepare  ,  leur  image 
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ne  s'eft  point  effacee  de  mon  cceur. 
Ma  tendrefle  pour  enx  y  vit  encore 
route  entiere....  —  lis  n'ont  pas  ete  , 
reprk  M.  de  Martine ,  auffi  heureux 
qa'ils  devoient  l'etre.  Le  Baron  n'etoit 
plus  quand  je  fuis  parti  de  France , 
Sc  fon  aine  ,  a  qui  la  guerre  avoit 
enleve  {es  deux  fils ,  jeunes  gens  d'une 
grande  efperance ,  venoit  d eprouver  un 
dechet  considerable  dans  fa  fortune,  par 
la  perte  d'un  proces  }  mais  dans  cet  etat 
Sc  deja  fur  Fage  ,  il  n'en  etoit  que 
plus  refpe&able  par  la  maniere  dont 
il  fupportoit  {es  malheurs.  —  Helas  ! 
dit  le  Pere  attrifte ,  j'aurai  done  herite 
de  tout  le  bonheur  de  la  fimille  !.... 
— J'avois  un  oncle  ,  continua  de  Mar- 
tine  ,  qui  ayant  palfe  jeune  en  Efpa- 
gne  ,  y  avoit  fait  une  grande  fortune. 
La  langue  &  les  mceurs  du  pays  lui 
etoient  devenues  ii  familieres  ,  qu 'il 
etoit  regarde  comme  Efpagnol  par  les 
JEfpagnols  eux-memes  j  &  ii  y  avoic 
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acquis  tant  de  credit ,  qu'un  poite 
confiderable .  etant  venu  a  vaqaer  dans 
l'Audience  Royale  de  Lima ,  la  Cour 
le  lui  accorda.  Le  Signor  Martihos  , 
qui  n'avoit  pas  d'enfans  ,  m'appela  de 
France  aupres  de  lui  pour  lui  en  tenir 
lieu.  II  raflembla  fur  moi  toute  fa 
tendrefTe  ,  .&  je  le  fuivis  au  Perou  j 
mais  apres  deux  ans  de  fejour  dans 
cette  contree ,  ii  mourut  me  laifTant 
l'heritier  de  tous  fes  biens.  Quelque 
temps  apres  fa  mort ,  je  m'embarquai 
avec  mes  richefles  fur  le  galion  qui 
parr  tous  les  ans  du  port  d'Acapulco 
pour  les  Philippines  ,  dans  le  deflein 
de  pafTer  de  la  en  Europe.  J'avois  lieu 
de  me  flatter  que  de  re  tour  en  France, 
je  pourrois  y  jouir  de  tout  le  bonheur 
qu'un  cceur  honnete  &  bienfaifant 
peut  gouter  au  milieu  des  liens ,  dans 
la  poiTeilion  d'une  fortune  confiderable. 
Nous  touchions  prefque  au  port  de 
Manille  7  lorfque  le  gallon  qui  nous 
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portoit ,  attaque  par  un  Commodore 
Anglois  qui  croiibit  dans  ces  mers  y« 
fut  oblige  de  fe  rendre  ,  apres  un 
combat  fanglant  3c  opiniatre.  Je  fus 
depouilie  par  ie  cruel  droit  de  la 
guerre  ,  de  prefque  toutes  mes  ri- 
cheffes ,  &  mes  compagnons  d  infor- 
tune  ne  furent  pas  mieux  traites  que 
moi. 

to  L'equipage  du  vaifTeau  pris  etoit 
plus  nombreux  que  celui  du  vainqueur. 
L 'Anglois  ayant  brule  le  gallon  ,  ne 
retint  de  prifonniers  que  ceux  qu'il 
pouvoit  garder  fur  (on  bord  fans  in- 
commoding Le  re  ire  fut  mis  a  terre 
fur  les  cotes  de  Manille.  Je  fus  un  de 
ceux  qn'on  y  debarqua  ,  ainfi  que 
Dona  Rofa  y  Don  Pedro  Leal  fon 
arnant ,  tk  M.  Wilfon  ,  qui  ,  apres 
une  vive  querelle  avec  fon  Capitaine, 
avoit  juge  a  oropos  de  le  quitter 
fecretemeut  &  deguife  ,  pour  nous 
faivre. 
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»  Nous  avions  demeure  iix  mois  a 
Manille,ou  les  Efpagnols  nous  avoient 
traites  avec  beaucoup  d'humanite,  lcrf- 
cjue  nous  nous  embarquaines  fur  un 
riavire  qui  partoit  pour  l'Efpagne. 
Huit  jours  apres  nocre  depart ,  on  eut 
connoiflance  d'une  voie  d'eau  confkle- 
rable  dans  nocre  vaiileau  ,  Sc  dans  ce 
moment  meme  il  furvint  une  grande 
tempete  ,  qui ,  augmentant  fans  ceffe 
le  peril  de  couler  bas ,  nous  forca  de 
nous  mettre  dans  les  chaloupes ,  pour 
gagner  d^s  cotes  qu'on  voyoit.  Une 
de  ces  chaloupes  fut  fubmergee  avec 
le  Capitaine  &  la  plupart  des  Mate- 
lots.  Celle  011  j'etois ,  ainii  que  M. 
Wilfon ,  Dona  Rofa  &  Don  Pedro , 
fat  pouflee  fur  la  cote.  Secoums  a 
propos  par  les  habitans  du  Pays ,  nous 
echappames ,  comme  par  miracle ,  a  ce 
double  naufrage  y  avec  deux  autres 
Efpagnols  qui  font  mores  depuis. 
jj  Ce  fut  un  coup  bienhemeux  da 
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la  Providence ,  que  nous  euflions  ete 
jetes  fur  cette  cote  ,  car  les  habitans, 
quoique  Sauvages ,  ne  font  pas  antro- 
pophages ,  comme  d'autres  Peuples 
Negres  leurs  voiiins  ,  avec  lefquels  ils 
font  en  guerre  continuelle.  Si  le  fort 
nous  eut  jetes  fur  les  terres  de  ces 
derniers ,  nous  aurions  ete  imman- 
quablement  devores.  Les  Negres  qui 
nous  avoient  fauves  de  la  mer  ,  eurent 
pour  nous ,  dans  leur  limplicite  fau- 
vage  &:  difetteufe ,  tous  les  egards 
qu'ils  pouvoient  nous  temoigner  j  mais 
remarquant  bientot  que  nous  avions 
plus  d'induflrie  8c  plus  de  connoifTances 
qu'eux  ,  8c  f e  trouvant  dans  le  cas  de 
faire  une  campagne  maritime  contre 
leurs  ennemis ,  ils  exigerent  de  nous  que 
nous  fuilions  de  leur  expedition ,  ne 
doutant  pas  que  nos  confeils  &:  notre 
fecours  ne  leur  donnaflent  la  fuperiorite. 
»  Nous  ne  primes  nous  refufer  a  ce 
qu'ils  -exigeoient  de  nous  comme  une 
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preuve  de  norre  attachement.  Nous 
nous  embarquames  fur  un  de  leurs 
canots ,  qui ,  faifant  partie  de  l'avant- 
garde ,  devoit  aller  a  la  decouverte , 
8c  dinger  enfuite  leur  flotte.  Dona 
Rofa ,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  fepa- 
rer  de  Don  Pedro ,  etoit  avec  nous , 
lorfque  furpris  par  la  flotte  entiere 
des  Negres  ennemis  ,  nous  fumes  bat- 
tus  &  faits  prifonniers.  C'eft  a  la  fuite 
de  cette  rencontre  malheureufe  que 
nous  avons  ete  conduits  dans  le  haut 
de  votre  Ifle ,  oil  nous  devions  etre 
fac rifles  a  la  barbarie  de  nos  vain- 
queurs ,  fi  vos  genereux  fils  ne  nous 
avoient  tires  de  leurs  mains  feroces. 
Vous  favez  comment  nous  leur  avons 
echappe.  Je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage  «. 

Le  Pere  remercia  M.  de  Martine 
de  fa  complaifance  ,  &  ,  lui  ayant 
temoigne  combien  il  etoit  touche 
de  fes  malheurs  8c  de  ceux  de  fee 
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•compagnons  y  l'alfura  de  nouveau  da 
vif  defir  qu'il  avoit  de  les  leur  faire 
oublier.  II  iui  recommanda  Don  Pe- 
dro ,  &  le  pria ,  par  le  fenfible  interet 
qu'il  prenoit  an.  fort  de  l'Efpagnol  &c 
a  celut  de  Dona  Rofa ,  de  mettre  tout 
en  ceuvre  aupres  des  Negres  fes  libera- 
reurs  pour  les  faire  confentir  a  le  ceder 
aux  navigateurs.  Sur  ces  entrefaites ,  les 
gens  qui  devoient  etre  de  l'expedition 
s'etant  rendus  chez  le  Pere  pour  prendre 
fes  derniers  ordres ,  8c  tout  ce  qui  etoit 
neceffaire  a  Fembarquement  fe  trouvant 
pret   (a)  >  Henri  6c   fes   compagnons 

(a)  Nous  ne  primes  pas  feulement  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  nece{- 
fadres  pour  cette  expedition  ;  mais  un  cer- 
tain nombre  de  beftiaux ,  du  fer  en  barre 
&  tra-vaille ,  des  grains  ,  des  legumes  & 
une  quantfte  de  marchandifes  ,  tant  pour 
faire  des  prefens  a  la  peuplade  des  Negres 
qui  avoient  accueilli  les  Europeans ,  & 
-chez  kfquels   etoit  encore  Don  Pedro  t 
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prirent  conge.  Le  Pere  les  exhorta  a 
fe  conduire  avec  prudence ,  8c  Eleo- 
nore  ne  put  les  voir  s'eloigner  fans 
foupirer ,  fans  verfer  des  larmes.  lis 
profiterent  du  lever  de  la  lime  pour 
parti  r.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les 
fucces  de  cette  entreprife  j  mais  en 
attendant  que  nous  en  rapportions  les 
details ,  il  convient  de  dire  ce  que  le 
Pere  continua  de  faire  pour  la  prof- 
perite  interieure  de  la  Colonie. 

que  pour  etablir  quelques  echanges  avec 
d'autres  Peuples  ,  fi  nous  en  decouvrions 
dans  notre  voyage  &  pouvions  nous  lier 
avec  euxe 
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CHAPITRE    XLV. 

rArrangemens  interieurs  ;  distribution, 
de  travaux  champetres  ;  regie- 
mens  nouveaux  ;  injlitutions  & 
ouvrages  publics  _,*  abondance  fur- 
prenante  de  denrees  ?  commerce , 
circulation ,  &c. 


o 


bliges  de  tenir  regiftre  de  tout 
ce  qui  s'eft  fait  en  divers  temps  pour 
l'avancement  8c  le  bonheur  de  la  So- 
ciete  ,  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  les  precautions  &  les  arrangemens 
relatifs  a  cet  objet  important ,  qui , 
depuis  la  feconde  attaque  des  Sau- 
vages ,  ont  eu  lieu  a  diverfes  epoques 
fous  le  Gouvernement  du  Pere. 

Le  compte  que  nous  avons  rendu 
de  nos  derniers  preparatifs  de  defenfe , 
&  le  reck  que  nous  venons  de  fake 
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de  l'arrivee  des  Europeens  parmi  nous, 
ne  nous  out  pas  permis  de  nous  in- 
terrompre  pour  paifer  a  d'autres  objets. 
Mais  en  ce  moment  qu'il  eft  queftion 
de  parler  des  foins  pacifiques  de  l'ad- 
miniftration ,  nous  allons  reprendre  ce 
que  nous  avons  laiife  en  arriere  ;  & 
pour  prefenter  fous  le  meme  point  de 
vue  tout  ce  qui  a  trait  a  cette  ma- 
tiere  5  nous  joindrons  les  reglemens 
&  les  institutions  que  le  Pere  continua 
de  faire  jufqu'a  fa  mort. 

L'aifance  &  la  paix  provenant  de 
Fabondance  des  productions ,  5c  celle- 
ci  de  la  terre,le  Pere,  toujours  atten- 
tif  a  faire  frudifier  1'agriculture ,  em- 
ployoit  tout  ce  quil  avoit  de  con- 
noifTances  a  la  rendre  toujours  plus 
floritfante  dans  fon  Ifle.  Les  precep- 
tes,  les  fecours ,  la  liberte ,  Texemple, 
l'emulation  3  les  confeils  ,  avoient  ete 
mis  par  lui  fucceflivement  en  ceuvre 
pour  faire  de  fes  enfans  un  Peuple 
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vraiment  agricole.  Nous  avons  deji 
vu  les  heureux  fucces.  de  cette  atten- 
tion paternelle  &c  economique.  La 
Colonie  avoit  fait  a  cet  egard  tous 
les  progres  qu'il  etoit  naturel  de  lui 
fouhaiter  &  qu'elle  pouvoit  faire  de- 
puis  fa  naifTance ;  mais  pour  foutenir 
ces  heureux  commencemens  &:  pour 
en  accroitre  Finrluence ,  il  etoit  non 
feulement  neceflaire  d'etendre  les  tra- 
vaux  champetres ,  mais  d'en  varier  les 
precedes ,  &  de  les  proportionner  au 
nombre  des  individus  de  chaque  fa- 
mille ,  <5c  aux  nouveaux  befoins  de  la 
population  croiffante. 

Si  1'induftrie  agricole  fe  fut  bornee 
a  la  production  des  bles  ,  l'llle  eut 
regorge  de  grains  'y  mais  elle  eut  man- 
que d'autres  productions  eflentielles 
ou  agreables  j  &  fi  rous  les  membres 
d'une  famille  fe  fufTent  uniquement 
cccupes  de  la  culture  de  la  terre  >  les 
Arts  ies  plus  indifpenfables  eiuTent  ete 
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negliges.  La  forte  d'abondance  dont 
la  Colonie  auroit  joui ,  ne  l'eut  pas 
empechee  de  ferine  bien  des  privations, 
&   fes    membtes   nauroient    pas   ete 
audi  heureux  qails  pouvoient  le  de- 
venir.    Dun   autre   cote  ,    fi   chaque 
menage  n'avoit  travaille  que   pour  fa 
fubfiftance  &    pour    fori   bien-etre, 
ehaque  famille  eiit  ,  pour  ainfi  dire  , 
demeure    ifolee    dans  la  Societe.   La 
communication   de  fecours  ,  de  fer- 
vices  &  de  richeffes ,  nauroit  pas  eu 
lieu,  II  n'y  auroit  pas  eu  d'echanges , 
de   commerce  ■  de  circulation  ,  &   le 
vrai  lien  de  la  Societe  n'exiftant  point, 
la  Colonie  nauroit   jamais   ete  aflife 
fur  la  bafe  dune  profperite  durable^ 

C'eft  fur -tout  dans  une  Societe 
commencante  ,  qu  on  fent  plus  parti- 
culierement  rimportance  de  la  diver- 
iite  des  talens  &  des  occupations 
parmi  fes  membres ,  pour  le  bien  &  la 
commodite   de  torn  >  car   dans  une 
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Societe  des  long-temps  formee  ,  l'ha-* 
bitude  des  jouiffances  faciles  >  qui  rend 
comme  indifferent  fur  les  moyens  de 
jouir ,  ne  laiffe  pas  porter  tine  atten- 
tion rerlechie  fur  les  avantages  qui 
refultent  de  l'liie^alite  des  fortunes  & 
des  conditions.  C'eft  proprement  de 
cette  inegalite ,  tant  &  11  mal  a  propos 
cenfuree  ,  que  nait  l'harmonie  de  la 
Societe. 

La  Nature ,  qui  met  une  diverfite 
infinie  dans  tons  fes  ouvrages ,  &  qui , 
en  aucun  genre  ,  ne  produifit  deux 
individus  parfaitement  femblables  ,  ne 
s'eft  point  ecart.ee  de  fa  marche  or- 
dinaire en  faveur  du  genre  humain. 
Tout  horn  me  difrere  des  autres  3  non 
feulenient  par  la  phyfionomie  3  mais 
par  le  caradtere ,  par  le  temperament , 
par  les  facultes  ,  par  l'efprit ;  en  forte 
que  fes  forces  ,  fon  induftrie  ,  fon 
acHvite  ,  fes  lumieres  n'etant  pas  les 
memes  que  celles  des  autres  homines  9 
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fes  droits  8c  fes  dev6irs  ne  f^auroient 
avoir  la  meme  etendue  j  fon  etat 
d'homme  &  de  citoyen  ne  peut  etre 
pareil  au  leur. 

Cela  eft  h*  vrai  8c  fi  fenfible  en 
meme  temps  ,  pour  quiconque  refle- 
chit  3  que  meme  en  fuppofant  une 
egalite  primitive  parmi  les  hommes > 
on  eft  oblige  de  convenir  qu'elle  n'a 
pu  fubfifter.  Et  en  effet ,  qu'on  imagine 
tous  les  hommes  egalement  partages  ; 
s'ils  font  egaux  aujourdhui ,  ils  ne  le 
feront  pas  demain.  La  ftupidite  8c  le 
genie,  la  maladie  8c  la  fante  ,  la  force 
8c  la  foibleife ,  la  pareffe  8c  l'aclivite 
ne  peuvent  aller  de  pair  8c  ne  f^au- 
roient  avoir  les  memes  faeces.  A  Tun 
tout  reuflira  ;  tout  fera  contraire  a 
l'autre  j  celui-ci  tombera  dans  Tinfor-" 
tune;  celui-la  s'elevera  de  plus  en  plus; 
8c  ii  les  families  de  ces  deux  hommes 
hcritent  de  la  deftinee  de  leurs  peres , 
comme  tout  femble  l'indiquer,  bientot 
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Tune  pofledera  de  vaftes  domaines  6c 
fe  rrouvera  dans  l'opulence ,  tandis 
que  1'autre  fera  dans  la  pauvrete. 

C'eft-la  le  trifte  efFet  de  la  Societe; 
me  dira-t-on.  Non  :  il  n'eft  du  qua 
la  Nature  3  3c  il  eft  bien  dans  fes 
•viies.  Sans  cette  inegalite  qui  vous 
cheque  ,  il  n'y  auroit  ni  commerce , 
ni  liaifons  entre  les  hommes  ,  il  n'y 
auroit  point  de  fociete.  Rendez  les 
hommes  egaux  ,  leurs  pretentions  fe- 
ront  egales  }  nul  ne  voudra  plus  etre 
le  ferviteur  d'autrui ;  &:  des-lors  plus 
de  relations  de  befoin  ,  de  charite  , 
de  reciprocite ,  de  fecours.  Chacun 
deform  ais  ne  doit  plus  compter  que 
fur  lui-meme  ,  pour  parer  aux  necefti- 
tes  de  la  vie.  II  eft  au  milieu  de  Ces 
femblabies ,  comme  s'il  etoit  feul  fur 
la  terre. 

Ces  importantes  verites  ctoient 
connues  de  nos  Infulaires.  Le  Chef 
&  les  principaux  de  la  Colonic  ,  qui 
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voyoient  toutes  les  regies  du  Gouver- 
nement  dans   le  fein  de  k  Nature  , 
n'avoient  garde  de  vouloir  etablir  une 
^galite    qui    n'etoit    point    dans    fon 
intention.  Ainfi  L'un  ne  prefcrivit  rien 
qui  put  contrarier  fes  viies;  les  autres 
ne  ehercherent  pas  a  s'y  dcrober,  & 
n'empecherent  point  leurs  enfans  de 
preferer  une  culture  a  une  autre  ,  de 
s'adonner   aux   travaux  des  Arts  plu- 
t6t  qua  ceux  de  la  terre  ,  ni  d'env- 
braffer  le  metier  ou  la  profeffion  pour 
laquelle    ils  avoient  le   plus  de  pen- 
chant. II  n  y  avoit  rien  de  noble  pour 
eux   que   le    travail  ,  &  tout   travail 
utile    etoit   noble  \  ils  favoient   qu'il 
itoit  du  bien  de  la  Societe ,  de  laiiTer 
a  tous    fes  membres  la  plus  grande 
liberte  de  s'appliquer  aux  travaux  qui 
leur  convenoient,  &  que  chacun  pou- 
voit  mieux  que  tout  autre ,  juger  de 
l'emploi  de  fes  talens  8c  du  bon  ufage 
de  fes   proprieties.    Us   ne  fongereu* 
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done  pas  a  ordonner ,  ni  a  defendre* 
lis  employerent  feulement  les  confeils 
8c  l'inftru&ion ,  pour  les  diriger  dans  la 
voie  qui  leur  ofFroit  le  plus  d'attraic 
8c  qu'ils  fe  deftinoient  a  parcourir. 

Deja  cerraines  families ,  conduites 
par  leur  gout ,  8c  eclairees  par  l'expe- 
rience ,  avoient  acquis  plus  de  lumie- 
res  que  les  autres  dans  quelques  Arts « 
dans  quelques  branches  de  culture. 
En  s'y  appliquant  de  preference  8c 
continument ,  leur  travail  devenu  plus 
facile  ,  tournoit  au  profit  general. 
Le  Pere  applaudit  a  la  fageife  de 
leurs  vues  8c  de  leurs  entreprifes , 
fonde  fur  ces  raifons  fimples  3c  na- 
turelles  ,  qu'en  fe  faifant  ouvriers 
univerfels  ,  ils  etoient  obliges  de  fe 
pourvoir  de  to  us  les  inftrumens  8c  de 
tons  les  outils;  8c  s'ils  en  manquoient, 
de  les  fabriquer  eux-memes  j  que  for- 
ces de  pafler  fans  cefTe  d'un  proccde 
a,  un  autre ,  ils   perdoient  un  temps 
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coniiderable  dans  ces  changemens ; 
enfin ,  que  comme  ceux  qui  ne  font 
qu'une  chofe ,  ou  qu'un  metier ,  le 
font  tou jours  beaucoup  mieux  8c  tou- 
jours  plus  vite  *  que  s'ils  ne  s'en  oc- 
cupoient  que  par  occafion ,  ils  fe  ren  - 
droient  plus  utiles  au  public  8c  a  eux- 
memes ,  s'ils  s'en  tenoient  a  celui 
qu'ils  avoient  choifi.  Des-lors  le  Ma- 
reclial ,  le  Meunier ,  le  Charron ,  le 
Charpentier  de  profeflion ,  8cc.  qui 
bornoient  precedemment  la  fpecula*- 
tion  de  leurs  travaux  a  leurs  befoins 
perfonnels ,  ou  tout  au  plus  a  ceux 
de  leur  famille  3  la  proportionneroient 
aiix  befoins  croifTans  d'une  grande 
partie  de  la  Societe  j  des-lors  ils  don- 
neroient  au  Berger ,  au  Vigneron  v  au 
Laboureur ,  8cc,  la .  liberte  de  vaquer 
fans  di  (traction  a  leurs  fo notions  im- 
portantes  ;  liberte  qui  les  mettroit  a 
meme  de  tirer  double  8c  triple  pro- 
duit  de  la   terre ,  8c  de  nourrir   par 
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ce  moyen  un  grand  nombre  de  fa- 
milies ,  qui  n'auroient  plus  befoin  de 
s'attacher  aux  travaux  des  champs 
pour  fubfifter,  parce  qu'elles  auroient 
de  quoi  payer  en  fervice  de  main- 
d'ceuvre  tout  ce  qui  leur  feroit  tier 
cefTaire.  C'eft  ainfi ,  difoit  le  Pere  , 
que  les  divers  etats  de  la  Societe 
fe  clafleront  d'eux-memes ,  6c  qu'en 
fe  pretant  des  facilites  &  des  fecours 
mutuels  ,  ils  donneront  lieu  aux 
echanges ,  au  commerce ,  &  formeront 
ies  reflbrts  &  le  jeu  de  la  machine 
fociale. 

Ce  que  le  Pere  prevoyoit  a  cet 
egatd,  ne  tarda  pas  a  fe  verifier.  Des 
families  entieres  embraiTerent  exclufi- 
vement  certaines  profeflions  ;  d'autres 
ne  le  firent  que  par  parties  ,  c'eft-a- 
dire  ,  que  qnelques  membres  feule- 
ment,,fe  diftinguant  des  autres  par  un 
talent  particulier  ,  s'attacherent  1  le 
cukiver  3  &  sen  firent  une  occupation 

journaliere  § 
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journaliere ,  qui  devint  par  habitude 
leur  principal  emploi.  Alors  toutes  les 
profeflions ,  tous  les  metiers  efTentiels 
a  une  Societe  furent  expreflement 
exerces  par  quelqu'un  de  la  Colonie, 
Sc  quelquefois  meme  par  des  families. 
La  clafTe  la  plus  nombreufe  comme  la 
plus  neceffaire  fut  celle  des  agricul- 
teurs  y  mais  dans  celle-ci  meme  il  fe 
fit  des  divifions  heureufes. 

Quelques-unes  de  ces  families  agri- 
coles  ,  qui  fe  faifoient  remarquer  par 
leur  induftrie  &  leur  adfcivite  dans  le 
travail  des  vignes  ,  8c  qui  >  de  plus  , 
pofledoient  des  terrains  dontles  quaiites 
&  les  afpects  etoient  favorables  a  cette 
culture,encouragees  par  les  avis  duPere,. 
s'en  occuperent  uniquement,&  firent  de 
leurs  pofTeflions  de  fuperbes  vignobles 
entremeles  d'agreables  vergers.  D'au- 
tres  families ,  dont  les  terres  pouvoienc 
etre  facilement  arrofees ,  s'adonnerent 
i  la  culture  des  pres ,  a  la  nourriture 
Tome  V.  t 
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du  betail,  &  a  la  multiplication  des 
grands  8c  des  petits  troupeaux. 

C'eft  aiors  proprement  qu'on  vit 
mitre  les  echanges ,  que  le  commerce 
erj  nature  commenca,  que  les  biens 
devinrent  richelles ,  8c  que  la  pleine 
liberte ,  dont  jouiflbient  tous  les  mem- 
bres  de  la  Colonie ,  de  faire  valoir  a 
leur  gre  leur  induftrie  8c  leurs  pro- 
prietes ,  perfectionna  les  talens  8c  les 
cultures ,  augmenta  les  rapports  8c  les 
fecours ,  8c  faifant  couler  dans  toutes 
les  branches  &:  dans  tous  les  rameaux 
de  la  Societe  une  feve  plus  active  8c 
plus  abondante  5  repandit  de  plus  en 
plus  l'aifance  8c  le  bien-etre  fur  l'lile 
entiere. 

Pour  donner  plus  de  facilite  a  ce 
commerce  naiilant ,  8c  pour  en  acce- 
lerer  le  mouvement  8c  l'aclion  ,  le 
Pere  le  favorifa  de  toute  la  protection 
8c  de  tous  les  bienfaits  que  lui  devoit 
le  Gouvernement.  Cela  ne  veut  pas 
dire }  comme   on  pourroic  l'entendre 
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dans  la  Langue  de  certains  pays ,  qu'il 
s'occupa  du  foin  de  le  reglementer  , 
de  lui  prefcrire  certaines  formes ,  out 
qu'il  prefera  cerraines  parties  a.  d'au- 
tres,  qu'il  leur  accorda  des  privileges 
exclufifs  j  ii  etoit  trop  experiments 
pour  adopter  de  femblables  idees. 
Toute  fon  attention  eut  pour  but  an 
contraire  de  faire  jouir  chacun  da 
droit  de  difpofer  de  fes  proprieces 
maturelles.  3c  acquifes  par  l'ufage  le 
plus  libre ,  fous  la  fanction  das  Loix  y 
tant  qu'il  ne  bleileroit  point  l'intere^ 
dc  la  liber te  d'un  tiers. 

En  bon  Adminiftrateur  du  patri- 
moine  public ,  &  jaloux  de  s'acquitter. 
des  devoirs  de  Chef  focial ,  il  fit  faire 
des  chemins  pour  la  comniodice  de$ 
tranfports ,  3c  les  etendit  a  mefure 
que  la  Colonie  fe  multiplioit  3c  fe 
difperfoit  fur  le  territoire.  II  fit  conf- 
truire  des  ponts  fur  les  juiflTeaux ,  3c 
une  grande  barque  ftationnaire  a  ux% 

Kij 
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c6t6  de  la  riviere  ,  pour  fervir  an  paf- 
fage  journalier  de  ceux  que  les  befoins 
du  commerce  on  de  la  culture  obli- 
goient  de  fe  tranfporrer  au  bord  op- 
pofe.  L'on  batit  encore ,  par  fon  or- 
dre  3  plufieurs  falles  ou  devoient  s'af- 
fembler  les  divers  Departemens  de 
FAdminiftration  -y  enfin ,  tous  les  eta- 
bliilemens  qui  entroient  dans  les  def- 
feins  paternels  du  Chef,  pour  le  bien 
&  la  commodite  du  Public  ,  &c  qu'il 
avoit  prefcrits  ,  &  en  quelque  forte 
prepares  dans  les  Loix  promulguees  , 
furent  non  feulement  formes  par  fes 
foins ,  mais  prirent  de  la  confiftancQ 
6c  de  la  folidite. 

Pour  executer  les  differens  travaux; 
qu'exigeoient  neceflairement  tous  ces 
©uvrages  d'utilite  publique  ,  chaque 
membre  en  etat  d'y  cooperer ,  y  con- 
tribua  d'abord  de  fa  perfonne  &  de  fes 
facultes  ,  en  raifon  de  fes  moyens ,  fans 
autre  faiaire    ni  compenfation  ,   que 
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'd'etre  alors  fupplee  dans  la  culture  de 
fes  terres  par  quelques  jeunes  mem- 
bres  des  families  les  plus  nombreufes , 
plus  inftruits  des  travaux  des  champs 
que  de  ceux  des  Arts. 

Mais  quand  la  Societe  ,  croiflant  en 
richeife  8c  en  population  dans  une 
progrellion  etonnante  ,  fe  trouva  dans 
une  grande  abondance  de  denrees  8c 
d'cbjets  de  premier  befoin  ,  ce  qui 
arriva  bientot ;  lorfqu'elle  jouit  d'un 
fuperflu  }  que  ce  iuperflu  faifant  de- 
firer  les  commodites  de  la  vie ,  eut 
anime  Us  Arts  &  etendu  le  com- 
merce 5  &  que  le  revenu  net  des  terres 
put  fournir  une  fubvention  fixe  8c 
fumYante  pour  les  depenfes  8c  le  main* 
tien  de  1'Adminiftration  (  fubvention 
qu'on  acquitta  d'abord  en  nature ,  8c 
dans  la  fuite  en  argent )  ,  la  monnoie 
fut  employee  8c  recue  comme  figne 
convenu  8c  reprefentatif  des  echanges. 
Elle  devint  le  falaire  des  travaux ,  la 
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folde  des  fervices ,  3c  l'agenr  genera! 
de  la  circulation  &  da  commerce , 
dont  elie  augmenta  beaucoup  I'a&i- 
Vite. 

Si  Ton  n'a  pas  perdu  de  vne  les 
premiers  Faks  de  ces  Memoires ,  Tort 
fe  fouviendra  qu'apres  le  naufrage  de 
nos  refpe&ables  parens  firr  les  cotes 
de  rifle  ,  parmi  les  chofes  qui  furent 
tirees  du  vaiffeau  ,  fe  trouvoient '  plu- 
fieurs  caiffes  de  piastres  charges s  a. 
Cadix  pour  le  commerce  de  1'Inde, 
Placees  dans  un  coin  du  magafin  de 
la  maifon  du  Pere  ,  elles  y  reftoient 
depuis  tant  d'annees,  tout  audi  inu- 
tiles  que  le  trefor  d'un  avare  ieft  a 
ion  maitre  ;  mais  loin  d'etre  reeardees 
d'un  ceil  denvie  &:  de  ve.neratioa 
comme  celui-ci ,  elles  n'attiroienr  Fat- 
tention  ni  les  delirs  de  perfonne.  Cet 
•argent  ,  etranger  aux  befoins  de  la 
Coionie  naiffante  ,  n'etoit  confidere 
<^ue  comme  un  objet  de  curiofice  3  on 
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tout  au  plus  comme  une  maffe  de 
metal  propre  a  entrer  dans  la  fa- 
brication de  certains  bijoux  de  fan'tai- 
fie  j  ou  a  faire  de  la  vaiiTel!e  ae 
table  j  &  cette  deftination  ,  dans  f  etac 
des  chofes,  ne  pouvaiit  paroitre  qu'im 
luxe  fort  contraire  a  la  decence  £c  a 
la  fimplicire  des  mceurs  a&uelles  ,  on 
ne  Faifoit  aucun  cas  de  ce  trefor. 

Le  Pere ,  ayant  egard  ail  change- 
ment  des  circonftances  5  refolut  de 
donner  a  1'atgent  la  valeur  neceffaire 
pour  en  former  le  gage  commun  des 
^changes.  En  confeqitence  ,  il  en  iint 
peu  a  peu  dans  le  commerce  tout  ce 
qu'il  en  falloit  pour  folder  les  mar- 
chandifes  &  les  denrees  ,  felon  les 
befoins  courans  de  la  Societe  ,  a.  me- 
fure  que  les  ventes  &:  les  travaux  four- 
niroient  de  quoi  l'acquitter.  II  ne  crut 
pas  devoir  employer  une  plus  grande 
quantite  de  numeraire  ,  Hon  feulement 
parce  que  s'il  devenoit  crop  commun, 
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il  perdroit  de  fon  prix  relatif  j  ma  is 
encore  par  la  confideration  que  la 
guantite  furabondante  d'efpeces ,  raf- 
femblee  dans  certaines  mains ,  ne  fer- 
viroit  qu'a  favorifer  la  parefTe  &  a 
exciter  1'avarice. 

Pour  donner  a  l'argent  ime  valeur 
venale ,  &  le  faire  recevoir  comme 
figne  reprefentatif  des  richeffes  & 
gage  intermediate  des  echanges  ,  le 
Pere  ne  fe  contenta  pas  de  faire  re- 
marquer  a  tous  les  chefs  de  famille  , 
Timportance  dont  il  etoit  par  fes  qiia- 
lites  inrrinfeques  (a)  ,  par  les  facilites 

(a)  On  pent  confiderer  l'argent  fous  un 
double  rapport  3  comme  metal  &  comme 
gage  intermediaire  des  echanges  &  des 
objets  de  commerce.  L'argent  metal  a  une 
valenr  intrinfeque,  relative  ,i°.  aux  avances 
fakes  pour  Fextraire  du  fein  des  mines  &: 
le  rendre  propre  a  nos  ufages ;  2°.  aux 
conventions  fociales. 

Son  eclat  a  fa  denfite ,  fa  purete  lui  out 
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qu'il  alloic  procurer  aux  marches  <k 
aux  vences ,  en  difpenfant  les  vendeurs 


merite  le  fecond  rang  clans  la  claffe  des 
metaux.  Confidere  fous  ce  point  de  vue 
comme  matiere  fufceptible  d'etre  ouvree 
&  convertie  en  meubles ,  bijoux  ,  &c.  , 
c'eft  une  marchandife  comme  une  autre  , 
&  qui  s'acbete  comme  une  autre  a  valeur 
pour  valeur  egale. 

L 'argent  (  efpece  ,  monnoic  )  ,  regarde 
comme  gage  des  echanges  &  figne  de 
yaleur  des  objets  convenus  ,  fe  prend 
pour  tous  les  metaux  qui ,  frappes  au  coin 
du  Souverain  ,  font  recu=  dans  le  com- 
merce ,  a  la  faveur  de  cette  attention  pu- 
blique.  Sous  cette  acception  ,  l'argent  a 
une  valeur  venale  ,  relative  a  la  quantite 
du  numeraire  en  circulation  dans  le  com- 
merce ,  &  a  1'abondance  des  matieres  qu'il 
reprefente.  Les  proprietes  intrinfeques  de 
l'argent-monnoie',  qui  ont  engage  les  So- 
cietes  a  Fadmettre  dans  le  commerce 
comme  figne  de  valeur  des  objets  d'e- 
change  ,  font  d'etre  durable  ,  divifible  9 
malleable  3  &  de  pouvoir  en  confequence 
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de  faire  des  tranfports-  que  les  echan- 
ges  en  nature  necefiitoient  ci-devant  r 
Sc  en  devenant  dans  la  main  de  Ta- 
cheteur  ^equivalent  de  la  chofe  ache* 
tee  dans  ia  proportion  de  fa  valeur 
convenue  ;  mais  il  le  mit  en  circula- 
tion en  le  donnant  8c  en  le  recevant 
d'apres  cette  convention ,  pour  prix 
des  chofes  commercees  ;  8c  la  valeur 
de  1  argent  fut  fixee  d'apres  la  quantite 
qu'rl  etoit  poiT;ble  &er\  mettre  en  cir- 
culation dans  l'lfle  ,  8c  fuivant  l'abon- 
dance    des    matieres    qui    pouvoient 

ftre  reduit  a  telle  forme  ou  grandeur 
qu'on  veut  lut  donner ;  d'etre  facilemenc 
tranfpoite ,  garde  fans  dechet^  &  fufcep- 
tible  de  conferver  long-temps  1'empreime 
qui  doit  rendre  fa  valeur  anthentique. 
C'tft  une  belle  invention  que  celle  de  la 
monnoie ,  mais  elle  3  produit  bien  des 
abus  ;  &  e'en  eft  un  bien  grand  y  ce  me 
femble  _,  que  le  figne  reprefentatif  fafTe 
fouvent  ouWier  la  chofe  reprefentee,  Note 
de  I'Editeur, 
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fcntrer    a&uellement    dans    le    com- 
merce. 

L'admidion  de  l'argent  dans  les 
echanges  fe  fit  ainfi  de  gre  a  gre , 
fans  qu'il  falliit  d'injondtion  ni  d'or- 
donnance  pour  l'etablir  j  3c  Pufage 
s'en  etendit  infenfiblement  dans  toute 
la  Colonie  ,  qui  fe  trouva  bientot  a 
tet  egard  ail  niveau  des  Nations  les 
plus  civilifees.  Plus  heureufe  mcme 
que  celles-ci,  elle  profita  des  avan- 
taees  de  la  circulation  du  numeraire  , 
fens  eprouver  les  abus  ni  les  in  con- 
veniens qu'ailleurs  ce  gage  des  exchan- 
ges entraine  fouvent  apres  lui. 

Ce  fut  alors  que  les  individus  de 
la  Societe  ,  plus  rapproches  par  les 
befoins  6c  par  la  facilite  du  com- 
merce ,  fe  voyant  3c  fe  frequentane 
tous  les  jours ,  commencerent  a  fe 
donner  mutuellement  des  furnoms ,  3c 
a  d^figner  ainfi  chaque  individu  dans 
la  converfation  ou  dans  le  rapport  <hs 
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affaires.  La  neceflite  8c  le  defir  de 
fake  connoitre  fans  ambiguite  les  per- 
fonnes  dont  on  parloit ,  furent  les^ 
moreurs  de  cette  invention.  Ces  fur- 
noms  acquirent  pen  a  peu  le  credit  & 
la  valeur  des  noms  propres  (a). 

Nli!  n'avoit  ere  appele  ni  connu 
jufque-la  ,  que  par  fon  nom  de  bap- 
teme  ,  &  cette  feule  denomination 
avoir  fufrl  dans  une  Societe  commen- 
cante  &  peu  nombreufe  'r  mais  a  me- 
fare  que  la  population  croiiloit ,  que 


(a)  Qucc  ol'im  prcenomina  fuerunt  3  nunc 
cognomina  funt  :  ut  Poftumus  ,  Agrippa  y 
Proculus ,  Csefae  ,  &c.  Valer.  Maxim.  Epi- 
torn,  de  nom.  ratione. 

Les  prcenomina  etoient  chez  les  Romains- 
de  vrais  furnoms.  En  voici  quelques 
exemples ,  que  Yalere  Maxime  nous  four- 
nit.  Fauflus  ,  dit-il  ,  a  favore  prcenomina 
fumpta  erant.  Sertor  ,  qui  per  fationem  natus 
erat.  Marci  s  Martis  menfe  geniti.  Publii ,  qui 
pupilli  facTi  erant j  qua.ni  pnzn-omina  haberenu 
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le  nombre  des  individus  augmentoit , 
cette  fimplkite  devenoit  embarrafTame 
par  h  difficulte  ou  elle  mettoit  foil- 
vent  celui  qui  par  loir  d*un  tiers ,  de 
faire  comprendre  quelle  etoit  la  per- 
fonne  dont  il  s'agifloir  \  ear  fi  le  nom 
de  bapteme  qu'elle  portoit  fe  trouvoir 
le  meme  que  celui  d'un  autre  ,  on 
etoit  oblige  de  designer  la  premiere 
par  des  cara&eres  particuliers ,  ou  d'in- 
diquer  le  lieu  de  fon  habitation  >_  le 
nom  de  fon  pere  ,  celui  de  fa  mere , 
ou  de  faire  remarquer  qu'il  etoit  Taine 
ou  le  cadet  de  fa  maifon ,  8cc* 

On  s'accoutuma  done  a  defigner 
&  a  diftinguer  les  difFerens  individus 
par  des  noms  tires  de  Ieurs  qualites 
naturelles  ou  acquifes  ,  ou  de  la  poii- 
tion  &  des  circonftances  dans  lef- 
quelles   ils    fe   trouvoient    (a).    Ainfi 

{a)  On  trouve  ,  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  la  preuve  que  les  noms  propres  & 
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chaque   chef  de  famille  recur,  de  la 
Voix  publique  un  nom  diftinclif ,  qui 


appellatifs  des  perfonnes ,  tirent  leur  ori- 
gine  des  qualites  phyfiques  ou  morales, 
ou  des  circonftances  de  lieu  ,  de  temps 
&  d'habitude  qui  pouvoient  fervir  a  les 
defigner.  Tous  les  Peuples  ,  anciens  & 
modernes ,  civilifes  ou  fauvages ,  4e  font 
accordes  fur  ce  point.  II  ne  faut  pas  en 
chercher  des  exemples  au  loin  ,  ni  dans 
line  antiquite  reculee.  Les  noms  latins  d'un 
grand  nombre  de  perfonnages  confignes 
dans  l'Hiftoire  ,  beaucoup  de  noms  fran- 
qo'v  ,  italiens  ,  efpagnols ,  que  nous  con- 
no'iiTons ,  fi.ffifent,  je  penfe,  pour  juflifier 
notre  aflertion. 

On  voit  chez  les  Romains  des  Rufus  , 
des  Niger,  des  Fulvius  ,  des  Craffus  ,  des 
Lepidus  ,  des  Celfus  i  des  Balbus  ,  des 
Firmus ,  des  Capito ,  des  Cornelius  ,  des 
Gracchus  ,  des  Hortenfius ,  des  Lucius ,  des 
Pontius ,  des  Cczpius  ,  &c.  &c.  &.c.  comme 
on  trouve  chez  nous  des  Leroux  s  Lenoir  s 
Leblond ,  Legras  }  Lebeaa  ,  Legrand y  Lcbe- 
gue ,  Lefort}  des    Titu  ou  BclU-tctc ,  des 
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aevint  le  nom   patronimique   de    fa 
race j  8c  chacun  ,  outre  fon  nom  de 


Corneille  ,  des  Legeai  ,  des  Dejort  9  des 
Dubois  ou  Dujour ,  Dupont  3  Dubuijfon ,  &c 
&c.  &c.  Les  Italians  &  les  Efpagnols  ont 
egalement  des  noms  propres  qui  repon- 
dent  exa&ement  a  ces  mots.  Les  premiers? 
difent  il  Rojfo  3  Nero  ,  Biondo  9  Grajfo  , 
Btllo ,  Grande ,  &c. ;  les  autres  /?o*0  (  pro-8 
noncez  Rocko  ) ,  Ti^nado  3  &c.  Les  Anglois 
&  les  Allemands  penvent  nous  fournir  de 
femblables  preuves. 

II  ny  a  pas  jufqu'aux  noms  propres 
qui  femblent  ne  prefenter  aucim  fens 
connu  ,  qui  n'en  aient  un  tres-precis ,  fi 
Ton  fait  remonter  a  leurorigine,  obfcurcie 
par  re  temps  ou  par  I'eloignement.  Le  mot 
Gr'tvcl^  par  exemple  ,  qui  eft  le  nom  de 
1'Editeur  de  ces  Memoires  ,  ne  patok  rien 
fignifkr  en  francois  ;  mais  rapprochd  de 
fon  origine  iralienrre  Crivetlo ,  c'eft  le  nom 
du  crible  ,  un  des  inftrumens  du  Cultiva- 
teur ,  nom  auffi  honorable  que  tout  autre, 
L'Editeur  fbrrde  d'abord  cettc  rndn&ion 
fur  l'analogie  du  mot  Crrveih,  crrfuite  fur 
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bapteme  ,  eut  en  meme  temps  tin 
nom  propre  qui  ne  permit  plus  de  le 
confondre  avec  tout  autre  membre  de 
la  Societe.  Les  onze  chefs  des  pre- 
mieres families ,  comme  autrefois  les 
fils  de  Jacob ,  donnerent  leurs  noms 
aux  onze  Tribus ,  dont  la  population 
compofe  l'enfemble  de  la  Colonie. 
La  premiere  Tribu ,  formee  de  la 

l'exiftence  de  plufieurs  families  qui  vrai- 
femblablement  en  ont  tire  leur  nom  ;  telles 
que  les  Crivelli,  en  Lombardie  &  dans  le 
Comtat  d'Avignon  ;  lesGr/W,  en  Suifle 
&  en  Franche-Comte ,  qui  y  font  fans 
doute  venus  dltalie ,  &  fur  ce  que  la  fa- 
mille  de  l'Editeur  eft  originaire  de  Fran- 
che-Comte. C'efl  ainfi  que  ce  nom  tran£ 
plante  y  &.  qui  n'a  plus  de  fens  en  France  , 
en  a  un  tres-inteiligible  &  tres-connu  dans 
le  pays  oil  il  fut  forme ,  &  qui  l'employa 
le  premier. 

Yalere  Maxime  ,  a  l'endroit  deja  cite , 
donne  une  autre  foule  d'exemples  de  ce 
que  nous  avan^ons  ici. 
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famflle  de  Henri  ,  fut  appelee  de 
V Aini  1  la  feconde  ou  ia  famille  de 
Baptifte ,  re^tt  le  nom  de  V Ardent  ; 
la  troifieme  ou  celle  de  Guillaume  , 
porta  celui  du  Serleux  ;  la  quatrieme 
ou  celle  de  Vincent  ,  fut  nominee 
du  Jovial ;  la  cinquieme  ou  celle  de 
Charles ,  prit  le  nom  de  Beauchamp  ; 
la  fixieme  ou  celle  de  Philippe,  fut 
•diftinguee  par  celui  de  Lebon  ;  la 
feptieme ,  qui  defcendoit  de  Guy ,  fuc 
reconnue  fous  le  nom  de  Lefort  ;  la 
huitieme  ou  la  famille  d'Etienne  , 
s'appela  de  V  Avlfi  ;  la  neuvieme  ou 
la  famille  de  Jofeph  ,  fe  nomma  du 
Hardi ;  la  dixieme  ou  celle  de  Mar- 
tial ,  eut  le  nom  du  Queftionneur  >  6c 
par  fyncope  ,  du  Quefieur  ;  enfin  la 
onzieme  ou  celle  de  Felix  ,  fut  appe- 
lee du  Maudoux ,  &c. 

C'eft  la  premiere  epoque  de  la 
diftinction  des  individus  8c  des  fa- 
milies dans  la  Colonie ,  par  des  nom,$ 
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propres  &  patronimiques ;  diftin(£tioil 

qui ,  rektivement  a  Ion  objet  3  mit  de 
pair  la  Societe  de  l'lfle  avec  tous  les 
Peuples  de  la  terre. 

Le  Pere  crea  un  Directeur  des 
ameliorations ,  pour  perfe&ionner  fes 
productions  naturelles  de  l'lfle ,  & 
pour  y  ralfembler  &  tirer  le  meilleur 
parti  de  celles  qu'on  pourroit  fe  pro- 
curer d'ailleurs. 

II  inftitna  une  Societe  de  gens  inf- 
truits  pour  ecrire  PHiftoire  ,  parce 
que  les  Annales  comme  les  Loix  doi- 
vent  etre  expofees  aux  yeux  du  Public. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  les 
rcglemens  qui  furent  faits  pour  l'edu- 
cation  &  rinftru&ion  de  la  JeuneiTe. 
Ces  objets  euoient  trop  importans  par 
eux-memes  &  par  leur  influence  j  ils 
etoient  trop  prefens  au  cceur  paternel 
du  Chef  de  la  Colonie  3  pour  que  le 
foin  de  les  maintenir  &  de  les  fur- 
veiller ,  ne  fit  pas  un  de  &s  premiers 
devoirs, 


L'lSLE  INCONNUE.  155 
On  ne  confoiid  pas  dans  notre  Ifle, 
comme  dans  certains  pays  de  l'Eu- 
tope  ,  011  l'on  croit  etre  parvenu  a 
route  la  hauteur  de  la  fcience ,  on  ne 
confond  pas  Finftrudfcion  avec  Indu- 
ration. Celle-ci ,  parmi  nous ,  regarde 
proprement  le  pere  &  la  mere  :  les 
foins  de  leur  vigilance  precedent  meme 
la  naifTance  des  enFans. 

Eleonore  avoit  deja  enfeigne  cV 
prefcrit  aux  meres  tout  ce  qu'elles 
onr  a  Faire  pendant  leur  grofTefle , 
pour  donner  le  jour  a  des  enFans  bien 
conftitues,  &  pour  que  Fame  de  ces 
enFans  ne  recoive  dans  le  Fein  ma- 
ternel  aucune  influence  contraire  a  la 
vertu.  Elle  avoit  recommande  ,  dans 
le  cas  011  la  mere  ne  pourroit  pas 
nourrir  Fon  enFant  ,  de  lui  chercher 
tine  nourrice  Faine ,  tendre ,  attentive , 
complaiFante.  Elle  avoit  indique  la 
methode  qu'il  Falloit  Fuivre  pour  lui 
former  une  fame*  robufte ,  pour  etendre 
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fa  force  8c  fa  vigueur  ,  le  derober  an* 
impreffions  dangereufes  ,  8c  le  fouf- 
traire  aux  mauvaifes  habitudes  8c  aux 
fantaifies. 

Le  Pere  avoit  fait  connoitre ,  dans 
Je  plus  grand  detail ,  tout  ce  qu'il  etoif 
neceffaire  d'apprendre  &  de  faire  pra- 
tiquer  aux  enfans  ,  dans  le  premier 
age.  II  voulut  5  a.  cet  effet ,  qu'on  les 
habitual  d'abord  au  plus  grand  refpedfc 
pour  les  parens  ,  les  fuperieurs  &  les 
vieillards,  afin  que  ce  fentiment,  qu'il 
regardoit  com  me  la  bafe  dcs  mceurs  8c 
de  Tunion  fociale ,  devint  la  premiere 
habitude  de  1'enfant ,  la  premiere  loi 
de  fa  conference  ,  8c  qu'il  trouvat  fon 
bonheur  dans  raccompliuement  des 
devoirs  de  la  piete  nliale. 

II  exigeoit  que  les  parens  inftrui- 
CiTent  les  enfans  jufqu'a  l'age  de  fix 
ans,  8c  leur  appriffent  les  regies  de  la 
politeffe  }  que  Teducation  domeftique 
teur  infpirat  de  Famour  pour  tous  les; 
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fiommes  ,  du  refpe£t  pour  la  verm , 
de  la  haine  pour  la  mechancete  ,  du' 
mepris  Sc  de  l'averfion  pour  tous  les 
vices  j  qu'on  les  premunic  contre  la 
Volupte  ,  i'intemperance  ,  la  pareile , 
l'ambition ,  le  defir  des  louanges ,  la 
jxivolite' ,  See.  See. 

D'apres  ces  regies  d'education ,  les 
parens  doivent  former  eux-memes  > 
autanc  qu'il  leur  eft  poflible  3  le  corps , 
le  earactere  Sc  les  mceurs  de  leurs 
enfans  ,  par  des  foins  attentifs  8c  con- 
tinus  ,  Sc  par  leurs  exemples  encore 
plus  que  par  des  lecons  j  car  e'eft  a.  eux 
a  leur  apprendre  a  fupporter  les  maux 
attaches  a  la  vie ,  a  fe  foumettre  a.  la 
volonte  du  Ciel  Sc  aux  lpix  de  la 
Nature  j  a  etre  bons  rlls ,  bons  freres, 
bons  parens  ,  bans  amis ,  bons  voi- 
fins,  Sec. 

La  jurifdiction  des  parens  eft  plus 
etendue  que  celle  du  Souverain.  Celle-^ 
ci  n'a  d'infpedion  que  fur  les  a&es 
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qui  bleflent  les   droits   d'autrui,  Le$ 
parens  ont  le  droit  de  punir  les  omif- 
fions ,  8c  celni  de  prevoir  8c  de  pre- 
venir  les  actes  nuiiibles. 

Le  but  de  1'ed'ucation  eft  chez 
nous  de  faire  un-  homme  fenfible , 
robufte  ,  fociable  ;  celui  de  l'inftruc- 
tion  ,  de  former  un  Citoyen  utile  , 
equitable  ,  experimente  ,  qui  connoifte 
les  vrais  principes  des  droits  &  des~ 
devoirs  fociaux  ,  8c  les  rapports  h,eu- 
reux  8c  neceffaires  qui  lient  entre  eux 
le  chef  8c  les  membres  de  la  Societc. 

L'education  eft  privee,  c'eft-a-dire, 
circonfcrite  dans  la  maifon  paternelle  j, 
mais  l'inftru&ion  doit  etre  publique, 
comme  faifant  partie  des  fonctions 
de  la  fouverainete  ,  etablie  fous  fon 
autorite  8c  donnee  a  fes  frais.  Elle 
doit  etre  uniforme ,  conftante ,  uni- 
verfelle  ;  car  tous  les  individus  de  la 
Societe  fans  exception  ,  ont  beloin  d© 
connoitre    ce    qu'ils    peuvent  fur.  les 
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autres ,  8c  ce  que  les  autres  peuvent 
fur  eux  j  ce  qu'ils  doivent  aux  autres , 
8c  ce  que  les  autres  leur  doivent ,  8c 
cette  inflrudion  doic  l'apprendre  a 
tous  8c  tous  les  jours. 

II  faut  done  que  Tinftrudion  foic 
populaire ,  8c  ne  foit  refufce  a  aucun 
enfant ,  de  quelque  etat  qu'il  puuTe 
etre  ;  par  confequent  ,  qu'elle  foit 
fimple  ,  precife,  fommaire,  8c  fe  re- 
duife  a.  un  petit  nombre  de  points 
capitaux  propres  a  frapper  l'entende- 
ment  le  plus  groflier. 

II  faut  qu'elle  en(eignQ  d'abord  les 
droits  8c  les  devoirs  de  l'liomme  na- 
turel  8c  de  Thornine  focial  ,  la  doc- 
trine des  avances  8c  de  la  propriete, 
de  maniere  que  la  connoiiTance  des 
droits  foit  liee  a  celle  des  devoirs  j 
que  l'une  8c  l'autre  partem  de  celles 
des  avances ,  8c  que  le  tout  fe  ter- 
mine  au  maintien  8c  au  refpeft  du  a 
la  propriete. 
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II  importe  enfuite  de  tirer  de  cette 
doctrine  ,  reduite  a  des  principes  clairs 
&  methodiques  ,  des  prejuges  d'opi- 
nion  &  de  moeurs  imitatives.  Voici 
cjuels  doivent  etre  Ies  prejuges  fi  ne- 
ceffaires  a  etablir.  i°.  La  paternite  eft 
facree  ;  z°.  Ies  liens  du  fang  nous 
impofent  le  devoir  de  cherir ,  de  ref- 
pedter ,  de  fecourir  nos  parens  j  3  °, 
l'autorite  fouveraine  ,  egide  des  pro^. 
prietes  ,  eft  non  feulement  utile  , 
rhais  indifpenfable  dans  toutes  fes 
foudivifions ;  40.  (es  droits,  fa  part, 
fa  propriete,  font  conftans  dans  l'Etat, 
&  doivent  etre  reconnus  &  foutenus 
par  tous  Ies  Citoyens  'y  5  °.  de  meme 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,  un  Pere ,  une  Loi , 
une  propriete  perfonnelle  ,  il  doit  f 
avoir  un  Prince  ,  un  revenu  public  , 
une  propriete  publique, 

Le  Pere ,  qui  nous  avoit  inculque 
profondement  ces  verites  primitives 
&  neceflaires,  convaincu  que  Thomme 

n'eft 
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ti'eft  rien  &:  ne  peur  rien  etre  fans 
l'inftrudtion  ;  que  le  plus  petit  &  le 
plus  pauvre  des  homines  a  droit  a  ce 
bien  commim  (  parce  que  nul  n'eft 
fait  plus  qu'un  autre  pour  le  neant , 
ni  pour  ce  qui  en  approche  ,  6c  que 
rinuTuction ,  qui  a  pour  but  8c  pour 
fin  de  faconner  d'abord  6c  difpofer  les 
hommes  a.  entrer  en  fociete ,  c'eft-a- 
dire  ,  en  rapports  les  uns  avec  les 
autres ,  doit  les  tenir  enfuite  conftam- 
ment  unis  en  etendant  fes  influences 
bienfaifantes  jufqu'aux  generations  les 
plus  eloignees  ) :  le  Pere  voulant  pour- 
voir  a  l'inftitution  6c  a  la  perpetuite 
de  l'enfeignement  public  (a) ,  ordonna 

0*)  Nous  ne  pouvons  affez  le  dire  ;  fans 
l'enfeignement  general  &  conft.int  des  loix 
naturelles  de  1'ordre  focial ,  il  eft  impof- 
fible  qu'une  Societe  parvienne  a  une  prof-. 
perite  reelle  &  durable.  Un  tel  enfei- 
gnement  repandu  fur  tous  ,  peut  feul 
caipecher  le   Gouvernement  de    devenir 

Tome  V.  L 


14*      L'lSLE    INCONNUE. 

que  deformais  l'homme  le  plus  inf- 
truit ,  le  plus  doux ,  le  plus  patient 
de  chaque  quartier  (  compofe  de  vingc 
maifons ) ,  feroit  charge  d'enfeigner 
tous  les  enfans  males  de  ce  quartier , 
ages  de  fix  ans ,  &  de  leur  apprendre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  iimple  dans  cette 
doctrine  ;  qu'il  les  formeroit  d'abord 
a  la  lecture ,  a.  l'ecriture  ,  aux  premiers 
principes  de  l'arithmetique  ,  de  la 
geometric ,  de  la  morale ,  6c  que  les 


arbitraire ,  parce  que  chez  un  Peuple 
ou  les  prejuges  de  l'enfance  font  tous 
fondes  en  raifon ,  ou  1'inft.ruclion  generate 
arTermit  ces  prejuges ,  tout  le  monde  doit 
connoitre  les  principes  &  l'objet  de  la 
Societe,  &  demeurer  eclaire  fur  les  de- 
voirs de  rhomrae  ;  &  qu'alors  les  preju- 
ges ,  Tintelligence  &  la  raifon  de  tous  , 
compofent  une  force  irrefiftible ,  qui  fait 
la  loi  fupreme  de  tous  ,  que  l'erreur  ne 
fcauroit  vaincre  ,  que  le  defordre  ne  peut 
aUerer,  Note  de  rEditeur, 
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enfans  demeureroient  fous  ce  Maitre 
jufqu'a,  neuf  arts. 

Qu'en  fortanc  de  cette  ecole,  les 
enfans  de  cinquance  maifons  paile- 
roient  fous  un  autre  Maitre ,  qui  s'ap- 
pliqueroit  a  etendre  ces  connoiflances 
&:  a  leur  en  donner  de  nouvelles , 
parmi  lefquelles  on  peut  compter  cells 
de  l'Hiftoire. 

Qu'une  troifieme  clalle  recevroit 
les  enfans  de  deux  cents  maifons ,  qui 
auroient  atteint  leur  douzieme  annee, 
8c  qu'ils  y  feroient  inftruits  ,  jufqu'a 
la  quinzieme ,  des  regies  de  la  Gram- 
maire  ,  de  la  Philofophie ,  de  la  Rhe~ 
torique. 

Enfin  que  dans  une  quatrieme  8c 
derniere  claife  ,  les  jeunes  gens  fuffi- 
famment  inftruits  dans  les  prece- 
dentes ,  prendroient  les  dernieres  le- 
cons  de  Morale ,  de  Jurifprudence  8c 
de  Politique  ;  8c  qu'au  fortir  de  celle- 
ci ,  ils  feroient  admis  au  concours  des 

L  i\ 
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grades  de  Bacheliers  &  de  Do&eurs  I 
&  feroient  examines  fur  routes  leurs 
crudes  ,  par  des  Savans  profonds  nom- 
mes  a  cct  effet  ,  devanr  le  tribunal 
charge  de  furveiller  Pinuruction  pn- 
blique. 

i  -Pour  ne  pas  noujs  repeter  ,  nous  ne 
nous  etendrons  pas  davantage  fur  ce 
fujet  j  apres  en  avoir  deja  parle  dans 
le  Chapitre  des  Loix  ;  rriais  nous  pen- 
■fons  ne  devoir  pas  ometrre  ce  que  fie 
le  Legiflateur  pour  donner  le  com-* 
plement  dz  la  perfection  a  Pinftruc- 
tion  fociale.  II  ordonna  a  frois  de  fes 
rlls  ,  Henri  3  Philippe  oc  Guillaume  , 
de  faire  de  concert  un  Ouvrage  claf* 
■fique  ,  en  forme  de  Catechifme ,  fur 
la  Morale  5c  fur  la  Politique  ,  pour 
fervir,  a  Pinftruction  pleniere  de  tou$ 
les  jeunes  gens  qui  feroient  leurs 
deniiers  cours ,  &  defendit  par  una 
}oi  expreffe  ,  d'en  admettre  aucuu 
non  feulement  aux  emplois  civils  &£ 
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militaires  de  la  Societe  }  mais  encore 
au  nombre  des  Citoyens ,  qu5il  n'eut 
prouve  ,  dans  un  examen  rigoureux  , 
qu'il  pofTedoit  parfaitement  toute  la 
dodrine  du  Catechifme,  &  n'eut  jure 
folennellement  d'en  obferver  les  pre- 
ceptes.  Le  Pere  ne  vie  pas  la  fin  de 
cet  Ouvrage  ,  dont  nous  donnerons  un 
fommaire  lorfque  l'ordre  des  evene- 
mens  nous  obligera  d'en  parler. 

Le  dernier  reglement  ,  dont  nous 
devons  rapporter  les  dipoilaons ,  eft 
celui  qu'il  fit  pour  prevenir  le  danger 
des  inhumations  precipitees.  II  defend 
d'enterrer  le  corps  de  tout  homme 
cenfe  mott ,  fans  1'avoir  garde  deux 
fois  vingt-quatre  lieures  la  face  d£- 
couverte ,  &  ayant  que  fa  mort  ait  etc 
dument  conftatee  par  un  proces-verbal 
en  regie. 


& 
<? 
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CHAPITRE   XLVI. 

La  barque  armee  en  guerre  rencontre 
laflotte  des  Negres  antropophages^ 
la  combat^  la  dijperje ,  &  la  pour- 
fuit  jufque  fur  hurs  cotes  ;  fgnes 
a  humiliation  &  de  foumiffion  de  la 
pan  des  Sauvages ; p ernes  quon  leur 
impofe ;  lesnavigateursvont  enfuite 
che^  les  Negres  ennemis  des  pre- 
miers ;  Us  y  trouvent  Dom  Pedro 
dans  un  facheux  etat ;  Us  le  pren- 
nent  fur  leur  vaiffeau  pour  le  ra- 
mener  a  rifle  ;  ce  qui  leur  arrive 
en  rev e riant  de  cette  expedition  y&c. 

JLjA  barque  expediee  contre  nos  en- 
nemis fuc  a  peine  fortie  de  la  baie , 
qu'un  vent  tres-Eworable  de  fud-oueft 
enfk  fes  voiles.  Nous  profitames  de 
cet    avantage    pour    accelerer    notre 
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marche  8c  nous  elever  au  nord ,  6c 
nous  fimes  tant  de  diligence ,  que  nous 
n'employames  pas  plus  de  douze 
heures  pour  doubler  la  pointe  fep- 
tentrionale  de  l'lile ,  8c  parvenir  a 
I'embouchure  de  la  riviere  ou  nous 
fuppoiions  que  les  Negres  etoient 
encore. 

Mais  nous  nous  trompames  dans 
notre  conje&ure.  Quelque  diligence 
que  nous  euflions  faite ,  nous  arrivames 
nop  tard.  Les  Sauvages  etoient  partis. 
Von  ne  trouva  pas  un  feulde  leurs 
canots  j  cependant ,  en  fupputant  ce 
que  les  Negres  avoient  du  mettre  de 
temps  pour  revenir  du  pont-levis  a 
leurs  bateaux ,  8c  faire  les  arrangemens 
de  leur  depart,  Ton  jugea  qu'ils  n'a- 
voient  quitte  l'lfle  qu'afTez  tard  ,  8c 
qu'ils  ne  pouvoient  etre  aflez  eloigncs , 
pour  qu'en  fe  hatant  Ton  ne  parvint 
pas  a  les  atteindre  avant  qu'ils  euffent 
gagne  leurs  cotes. 

L  iv 
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En  confcquence ,  la  barque  vita  de 
bord  3  &  deployant  toutes  les  voiles , 
on  cingla  vers  le  nord-oueil ,  que.  les 
Negres  prifonniers  avoient  autrefois 
indique  au  Pere,  com  me  le  cote  de 
l'horizon  ou  fe  trouvoit  leur  pays. 
Vers  le  coucher  du  foleil ,  Philippe  y 
monte  fur  la  hune  du  grand  peno- 
quet  ,  decouvrk  du  haut  dts  mats 
une  partie  de  la  flotte*  ennemie  ,  fui- 
vant  exactement  la  route  que  nous 
fuppofions  qu'elle  avoir,  prife.  Noufi 
tinmes  confeil  Li-defliis  3  pour  favoir  /i 
durant  la  nuit  nous  devions  continuer 
de  donner  chaffie  aux  Negres,  ou  s'il 
convenoit  de  diminuer  de  voiles  pour 
proportionner  la  marche  du  vaiileau  a 
celle  de  leur  flotte. 

Nous  ne  connoiilions  pas  la  dif- 
tance  de  notre  Ifle  au  pays  des  Sau- 
vages  ,  &  nous  ne  pouvions  faire  a 
ce  fujet  que  des  conjectures  plus  ou 
caoiiis  apprpchantes  de  la  verite.  En 
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diminuant  la  marche  da  vaiffeau,  il 
etoit  potfible  que  les  Negres  ,  qui 
devoient  connoitre  ces  mers ,  eutfent 
le  temps  de  regagner  leurs  parages 
pendant  la  unit.  D'un  autre  cote  , 
Ton  avoit  a.  craindre  de  depaifer  les 
canots  fans  les  voir,  tandis  que  les 
Negres  decouvrant  peut-etre  le  vaif- 
feau ,  beaucoup  plus  apparent  par  fa 
grolleur  &  la  blancheur  des  voiles, 
changeroient  de  route  ,  defcendroient 
fur  quelque  Iile  deferte ,  ou  fe  divife- 
roient  de  maniere  a  nous  deconcerter 
avec  notre  batiment  unique. 

La  probabilite  de  ces  evenemens 
ayant  ete  pefee  ,  la  majorite  des  opi- 
nions fut  de  mettre  en  panne  jufqu'a 
la  nuit  clofe  ,  pour  fe  tenir  a  l'arriere 
des  ennemis  3  puis  d'employer  une 
partie  des  voiles  a.  les  fuivre  d'aiTez 
pres  pour  les  retrouver  le  lendemain, 

D'apces  cette  refolution ,  Ton  prit , 
pour  fe  remettre  en  route,  routes  les 
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precautions  que  la  prudence  la  plus 
vigilante  pouvoit  fuggerer.  Henri 
donna  Fordre  de  la  marche  >  8c  pref- 
crivir  de  fonder  frequemment ,  de  fe 
tenir  fans  lumiere  fur  le  vaifTeau ,  8c 
d'ebferver  le  plus  grand  illence.  Ceux 
que  le  devoir  du  fervice  obligeoit  d'etre 
fur  le  pont  ,  devoient  y  demeurer 
couches  ou  immobiles.  Si  quelque 
bruit  ou  quelque  lumiere  leur  annon- 
coit  1'ennemi  y  ils  devoient  en  avertir 
doucement  le  Pilote ,  qui  avoit  ordre 
de  fe  detourner  un  peu  de  fa  route  r 
pour  derober  la  barque  aux  regards 
des  Sauvages  \  imis  fi  vers  le  point 
du  jour  on  ne  les  appercevoit  point,. 
8c  qu'on  les  eut  depafles  ,  il  devoit 
revenir  fur  fes  pas  8c  courir  des  bor- 
dees,  pour  les  atteindre. 

Les  ordres  de  Henri  furent  ponc- 
cuellement  executes.  On  ralentit  la 
marche  du  vaifleau.  La  fecurite  des 
Negres  ne  fat  point  troubiee  ^  8c  nous 
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ne  decouvnmes  pas  les  Sauvages,  qui, 
fe  relayant  fans   doute   pour  ramer  , 
ne  cefferent  d'avancer  dans  tear  route. 
Mais  lorfque  ie  jour  fat  aiTez  grand 
pour    voir   au    loin    fur   la   mer,  on 
apper^ut  leurs  canoes  a  la  merae  dis- 
tance a  pen  pres  011  on  les  avoir  vus 
la  veille ,  6c  ils  ne  tarderent  pas  eux~ 
■memes  a  decouvrir  le  vaiileau ,  comme 
nous  le  coniuimes  bientot  aux  mou- 
vemens  de  leur  flotte.  Ils  ne  pouvoienr 
guere  imaginer  par  qui  cette  barque 
eroit  montee.  Peut-etre  n'en  avoienc- 
ils  jamais  vu  de  femblable  ;  mais  la 
nouveaute   du   fpe&acle  ,   ou   plutot 
la  ferocice  de  leurs  rnaeurs  fanguinai- 
res ,  qui  les  rendoit  ennemis  de  tous 
les  hommes ,  &  fomentoit  dans  leurs 
coeurs  le  defir  de  faire  des  prifonniers 
pour    fe    raflaiier    de   leur   chair ,  Iqs 
engagea  d'aborda.fe  raiTembler,  &c 
a  venir   enfuice  vers   la  barque  pour 
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l'attaquer  de  tous  cotes  y  s'ils  en  trou-~ 
voient  le  moyen. 

Nous  ne  tar  dames  pas  a  nous  ap- 
percevoir  de  Fintention  des  Sauvages, 
qui ,  s'approchant  peu  a.  peu  du  vaif- 
feau  y  en  brandiilant ,  d'un  air  info- 
lent  ,  leurs  lances  &  leurs  zagaies , 
fembioient  nous  derier  au  combat. 
En  confequence  nous  nous  difpofames 
non  feulement  a  les  recevoir ,  mais  , 
ii  nous  n'etions  prevenus  ,  a  les 
attaquer  nous-memes  >  pour  difperfer 
&:  detruire  ces  hommes  cruels  3  en- 
nemis  implacables  de  toute  Societe. 
Cependant ,  pour  tirer  tout  le  parti 
pcilible  des  fautes  que  Torgueil  & 
1'inexperience  de  l'ennemi  lui  faifoit 
faire  dans  fes.  mouvemens  8c  dans  fes 
difpofitions ,  pour  augmenter  fa  con- 
fiance  &  lui  caufer  une  furprife 
d'autant  plus  eftrayante  qu'elle  feroit 
moins  prevue  ,  nous  affectames  une 
forte  de  circonfpection   timide*,  que 
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les  Negres  devoient  prendre  pour  un 
fentiment  de  crainte  ou  d'inferiorire 
de  norre  parr. 

II  ne  paroifloir  far  le  pont  que 
cinq  perfonnes ,  qui  fembloient  feules 
conduire  la  barque  8c  qui  eroient 
fans  armes  ,  fans  avoir  l'air  de  faire 
aucun  prepararif  -de  defenfe  j  les  Ne- 
gres s'approchoient  des  deux  cotes 
avec  beaucoup  de  diligence  ,  comme 
s'ils  n'avoienr  qu'a  mettre  la  main 
fur  leur  proie. 

Qnand  nous  les  vimes  a  peu  pres  a 
la  porree  du  fufil ,  le  Capitaine  Wilfon, 
qui  avoir  appris  quelques  mors  de  la 
Laneue  de  ces  Barbares  chez  les  Negres 
leurs  ennemis,  fe  montra  fur  Iaproue, 
leur  demanda ,  avec  un  porre-voix  ,  ce 
qu'ils  vouloienr  ,  8c  leur  fit  figne  avec 
la  main  de  s'arrerer.  Les  Negres  re- 
pondirent  avec  de  grands  cris.  Cepen- 
dant,  comme  ils  parloienr  tumultueu- 
jfement  8c  d'affez  loin  >  on  n'encendit. 
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que  des  voix  confufes  \  mais  leurs 
gefres  &  leur  adtion  ne  laiflerent  au- 
cune  ambiguite  fur  le  fens  de  leurs 
paroles.  Croyanr  inutile  de  cacher  les 
difpofitions  qui  les  amenoient ,  ils 
faifoient  figne  a  nos  gens  qu'ils  vou- 
loient  leur  fcier  le  ventre  ;  operation 
qu'ils  pratiquent  fur  les  prifonniers 
qu'ils  tuent  avant  de  les  preparer  pour 
leurs  horribles  feftins. 

Ces  Barbares  continuoient  ainfl 
d'avancer  ,  toujours  pleins  de  leur 
afTreux  projet  8c  d'une  aveugle  con- 
fiance  ,  fondee  fur  leur  nombre  Sc  fur 
l'apparence  de  notre  foiblefTe.  Ils  n'e- 
toient  deja  plus  qu'a  dix  bralTes  de 
nous,  lorfqne  tout  a  coup  les  ma- 
noeuvres changent ,  les  canons  font 
demafques  (a)9  le  feu  Sc  le  bruit  de 


(a)  Quoique  le  vaifleau  des  Infulaires 
fat  une  efpece  de  brigantin  ,  comme  on 
le  yoit  dans  cette  narration  ,  il  paroit  que 
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nos  armes  frappent  les  fens  8c  Tame 
des  Sauvages  de  furprife  &  de  terreur. 
Plufieurs  de  leurs  pirogues  font  bri- 
fees  8c  renverfees  dans  la  mer,  8c  les 
hommes  qui  les  montoient  font  tues 
ou  precipices  dans  les  riots. 

Quoique  tres-etonnes  d'une  attaque 
fi  vigoureufe  8c  fi  pen  prevue ,  le* 
Negres  foutiennent  quelque  temps  le 
feu  de  la  barque.  lis  s'efForcent  de 
venir  jufqu'au  vaiffeau  8c  lancent  leurs 
traits  avec  furie ,  mais  fans  fucces. 
Le  courage  eft  peut-etre  egal  des  deux 
parts  ,  mais  les  moyens  8c  l'induftrie 
ne  font  pas  les  merries.  L'artiilerie  du 
vaiflfeau  ne  cede  de  tirer  fur  la  flotte 
8c  de  la  foudroyer  d'une  maniere 
terrible.  Les  Negres ,  qui  n'ont  riert 
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les  canons  qu'il  portolt  ne  pouvant  etre 
que  fur  le  pont,  n'avoient  que  des  fabords 
fans  mantelets.  On  avoit  done  ete  oblige 
de  les  mafquer ,  pour  en  derober  la  vue 
aux  yeux  des  Sauvages,  Note  de  t'Editeur* 
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a  lui  oppofer ,  ne  favent  comment 
echapper  a  foil  efFet  deftrudteur.  La 
confufion  fe  met  parmi  eux  ,  l'epou-? 
vante  en  gagne  une  partie  y  les  plus 
timides  reculent ,  s'eloignent,  fe  di- 
vifent  8c  fuient  de  divers  cotes  ,  fans 
etre  retenus  par  les  cris  des  bleffes  , 
ou  par  la  confederation  du  peril  qui 
menace  le  refte  de  leurs  camarades. 

Mais  ceux-ci  ne  cedent  point  a  cet 
exemple  decourageant  'y  quoique  la- 
chement  delaiiTes ,  ils  n'en  montrenc 
que  plus  de  fureur.  Ils  recueillent  les 
nageurs  dans  leurs  pirogues  ,  &  ne 
prenant  confeil  que  de  leur  defefpoir  y 
ils  bravent  tous  les  dangers  qui  les 
entourent  ,  arT'rontent  la  mort  avec 
audace ,  8c  n'ont  aucun  regret  de 
perir  ,  pourvu  qu 'ils  pui(Tent  aborder 
le  vaiffeau  8c  faire  tomber  fous  leurs 
coups  quelques-uns  des  notres.  Le 
,  canon  8c  la  moufqueterie  ont  beau 
tonner  fur  eux  >  ils  arrivent  fur  quatre 
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pirogues  jufque  fous  le  batiment.  La 
ils  font  tout  ce  qui  leur  eft  poflible 
pour  y  entrer  j  ils  s'entr'aideiit  mu- 
tuellement  pour  atteindre  le  pont , 
ils  s'accrochent  auk  chaines  des  ga- 
laubans  pour  s'y  elever  j  mais  indi- 
gnes  de.  fincroyable  temerite  des 
Negres  ,  preffes  par  cetre  attaque , 
nous  n'oubiiens  rien  de  notre  cote 
pour  la  rendre  inutile.  On  coupe  les 
mains  de  ceux  qui  s'attachent  au  plat- 
bord  '}  on  aflomme  avec  des  anfpecs  y 
on  repouffe  avec  des  gaffes  tons  ceux 
qui  fe  prefentent.  La  plupart  des 
Negres  font  tues  j  les  autres ,  bleffcs 
ou  mutiles >  font  rejetes  dans  la  mer. 
Un  feul  des  ennemis ,  par  un  prodi- 
gieux  effort  3  monte  jufque  fur  la 
poupe  ,  011 ,  avant  qu 'il  puilTe  faire 
ufi^e  de  fes  amies ,  il  eft  egorge.  lis 
ont  to  us  peri ,  &:  ils  nous  laiffent  dans 
Fadmiration  de  leur  courage  8c  de 
leur  conftance  >  qualites  deftinees  pour 
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la  defenfe  de  la  juftice  &   de   l'hu- 
manite, 

C'etoit  beauconp  pour  nous  d'avoir 
ainfi  detruit'  tine  partie  de  nos  enne- 
mis ,  fans  avoir  fait  la  moindre  perte 
ni  re^u  la  moindre  blefTure  j  mais  ce 
n'etoit  pas  affez.  II  falloit  pourfuivre 
les  fuyards  pour  achever  notre  ou- 
vrage ,  &  du  moins  eteindre  en  eux 
le  defir  d'approcher  jamais  de  notre 
Me  j  il  falloit  fur-tout  les  aflfujettir  , 
s'il  etoit  poflible  ,  a  force  de  bons 
traitemens  &  de  bienfaits ,  a  la  con- 
dition exprelTe  de  ne  plus  immoler 
de  victimes  humaines ,  &  fous  peine 
de  la  deftrudion  totale  de  leur 
pe  up  lade.  L'interet  &  l'honneur  de 
I'humanit^  ,  ceux  de  la  juftice  na- 
turelle  8c  de  la  Colonie  ,  nous  en 
faifoient  une  loi  precife  ,  &c  de- 
mandoient  que  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  nous  nous  hatafHons  de  Texe- 
cutet.  Nous  deployames  done  toutes 
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les  voiles  pour  courir  de  nouveau  fur 
les  traces  de  Pennemi  ,  8c  rendant 
graces  a  la  Providence  de  ce  premier 
avantage  ,  nous  la  priames  de  benir 
la  fuite  de  cette  entreprife  8c  de  la 
couronner  par  le  plus  heureux  fucces , 
c'eft-a-dire  ,  par  le  repentir  &  la  fou- 
million  des  Barbares. 

Cependant  les  canots  qui  avoient 
quitte  le  combat  fuyoient  avec  une 
grande  viteffe  ,  hors  de  la  route  qu'ils 
fuivoient  auparavant  j  mais  quoique 
nous  fuflions  aux  mains  avec  les  autres 
Negres  lorfque  ceux-ci  s'eloignoient , 
nous  n'avions  pas  ete  fi  fort  occupes 
du  foin  de  notre  defenfe  ,  que  nous 
n'euffions  obferve  leur  marche.  Nous 
avions  remarque  que  quoique  divi- 
fees ,  toutes  les  pirogues  prenoient  la 
merne  direction  ,  &  nous  avions  juge 
que  les  Negres  ,craignant  d'etre  atteints 
par  le  vaiffeau  avant  d'arriver  fur 
ieurs    parages  ,    avoient    deflein    de 
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debarquer  fur  quelque  Ifle  peu  eloi- 
gnee ,  dont  ils  connoiffoient  le  giffe- 
ment ,  pour  fe  fauver  dans  les  terres , 
&:  fe  derober  par  ce  moyen  a  nos 
pourfuites. 

D'apres  ces  c'onfiderations  j  la  bar-, 
que  mit  le  cap  a  Foueft-nord-oueft  , 
8c  tenant  le  vent^au  plus  pres  pour 
profiter  d'une  jolie  brife  qui  fouffloit 
du  fud  ,  vogua  legerement  vers  fa 
deftination.  Elle  n'eut  pas  ainfi  mar- 
che  plus  d'une  heme,  qu'on  appercut 
les  pirogues  des  Negres,  8c  qu'on  de-. 
couvrit  au-dela,  comme  on  l'avoit  bien 
prevu ,  une  terre  fur  laquelle  ils  por- 
toient  de  toutes  leurs  forces.  La  barque 
gagnoit  infenfiblement  du  chemin  fur 
les  canots ,  &  vraifemblablement  elle 
les  eut  irattrapes  ,  s'ils  euflent  eu  a 
parcourir  un  efpace  plus  confiderable; 
mais  la  diftance  de  ces  derniers  a  la 
terre  n'etoit  pas  affez  grande  pour 
qu'on  put  fe  flatter    de  les   joindre 
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avant  qu'ils   fuflent    arrives ,  comme 
on  s'en  appercut  bientot. 

Quelque  rapide  que  fut  la  courfe  du 
vaifleau ,  les  Negres  furent  defcendus 
far  le  rivage ,  &  eurent  charge  fur  leurs 
epaules  leurs  pirogues  d'ecorce3  que 
ia  barque  n'etoit  pas  encore  a  portee 
de  tirer  fur  eux.  D'autres  circonf- 
tances  dcfavorables  s'oppofoient  a 
notre  debarquement.  La  terre  couroit 
eft  &  oueft  audi  loin  que  la  vue  pou- 
voit  s'etendre.  II  ventoir  frais ,  &  le 
vent  nous  portoit  dans  ce  moment 
directement  a  la  cote.  Elle  etoit  en- 
tource  d'un  refcif  prefque  a  iieur 
d'eau  ,  contre  lequel  la  mer  ecumante 
venoit  fcrifer  &  formoit  un  reilac 
dangereux.  La  vue  du  peril  n'avoit 
pas  arrete  les  Negres ,  parce  qu'ils 
n'avoient  rien  a.  menager ,  que  leurs 
pirogues  etoient  legeres  ,  &  qu'ils 
avoient  heureufement  trouve  un  inter- 
valle  etroic  dans  le  refcif,  ou  la  me^ 
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plus  profonde  &  moins  agitee  leur 
avoit  donne  pallage  \  mais  la  barque 
ne  pouvoit  prendre  cette  route ,  ni 
hafarder  de  franchir  le  refcif,  fans 
courir  les  plus  grands  rifques  de  s'y 
brifer  3c  d'y  perir. 

L'impoiTibilite  reconnue  de  debar- 
quer  fur  cette  cote,  nous  fit  refoudre 
a  reprendre  le  large ,  non  feulement 
pour  eviter  de  donner  contre  les 
ecueils  ,  mais  pour  tourner  la  terre , 
s'il  etoit  poiTible ,  dans  le  cas  oil  elle 
feroit  une  Me.  Nous  avions  deflein  de 
defcendre  fur  la  cote  oppofee ,  fi  elle 
etoit  abordable ,  3c  fl  nous  trouvions 
les  Negres,de  les  attaquer.  L'on  chan- 
gea  done  les  amures  pour  s'eloigner 
6c  s'elever  a  1'eft ,  3c  Ton  n'eut  pas 
vogue  long-temps  ,  qu'on  vit  diftinc- 
tement  cette  terre  fe  retrecir  &  fe 
terminer  par  une  pointe.  Nous  ma- 
nreuvrames  pour  la  doubler ,  &  le 
vent  etant  bon ,  aous  l'eumes  bientoc 
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depaffee.  Alors  on  vit  clairement  qu'on 
ne  s'etoit  pas  trompe  en  penfant  que 
c'eroit  une  Ifle ,  &  Ton  ne  douta  point 
qu'elle  ne  fuc  deferte.  Rien  n'indi- 
quoit  qu'elle  fiit  habitee  ;longue,  mais 
etroite  &  peu  boifee ,  elle  n'avoit 
qu'une  chaine  de  collines  dans  le 
milieu ,  en  forte  qu'en  I'approchant 
fucceffivement  au  fud  &  au  nord,  on 
la  voyoit  toute  entiere. 

Les  Negres  n'y  etoient  pas  de£cen~ 
dus  pour  s'y  arreter  ou  s'y  cacher. 
lis  favoient  bien  que  cet  afile  n'etoit 
pas  siir  j  ils  n'avoient  fair  que  traver- 
fer  rifle  dans  fa  largeur  :  ainfi  ,  randis 
que  le  vaifTeau  la  rournoir ,  ils  s'etoient 
rembarques  dans  leurs  canots  ,  Sc 
avoient  repris  leur  chemin  en  toute 
diligence ,  fe  flattant  d'autant  plus  de 
l'efpoir  de  fe  fauver,  qu'ils  etoient  plus 
pres  de  leur  pays. 

En  effet ,  du  rivage  de  Tlfle  de- 
ferte ,  on  decouvroit  les  cotes  les  plus 
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elevees  de  celle  des  Sauvages.  Les  piro* 
gues  avoient  deja  fait  Line  bonne  partie 
du  trajet  qui  feparoit  ces  deux  terres  , 
lorfque  l'equipage  de  la  barque  ap- 
percut  les  ennemis ,  &:  que  Ton  fut  a 
nieiiie  de  leur  donner  chalTe.  lis  pa- 
roiflbient  alors  ii  eloighes  du  vaiiTeau  Sc 
fi  pres  des  cotes ,  que  nous  commen- 
games  a.  douter  ii  nous  pourrions  les 
rejoindre.  Cependant  nous  ne  ceflames 
jpas  de  les  pourfuivre  ,  &  nous  les 
atteignimes  eniin  a  peu  de  diftance 
du  riva^e. 

Des  que  nous  fumes  a  portee  de 
l'ennemi  ,  le  canon  tira  fur  les  piro- 
gues. La  barque  les  ferra  de  pres ,  8c 
par  des  evolutions  habiles  &  rapides  , 
fe  multipliant,pour  ainfi  dire  ,  8c  les 
attaquant  toutes  les  unes  aprcs  ks 
autres ,  les  maltraita  fi  cruellement  , 
que  la  plupart  furent  mifes  en  pieces. 
Aucun  des  canons,  aiicun  meme  des 
homines  qui  les  mont.oient ,  nauroic 

echappe 
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echappe  au  feu  meurtrier  8c  foutenu 
du  vaiiTeau  ,  fi  le  rivage  eiit  ete  plus 
eloigne  }  mais  la  proximite  de  la  cote , 
la  connoiuance  qu'en  avoient  les  Ne- 
gres ,  1'attention  qu'ils  eurent  de  fe 
divifer ,  8c  1  abandon  qu'ils  firent  de 
quelques  pirogues  pour  gagner  la  terre 
a  la  nage  ,  en  fauverenc  up  petit 
nombre.  Les  Sauvages  qui  n'etoient 
pas  de  leur  expedition  maritime,  8c 
qui  avoient  leurs  habitations  voiiines 
de  la  mer ,  attires  en  foule  fur  le 
rivage  par  le  bruit  de  l'artillerie ,  ne 
furent  pas  d'un  grand  fecoars  pour 
leurs  compagnons ,  ni  des  fpectateurs 
bien  tranquilles  du  combat.  Le  vaifleau 
leur  tira  quelques  voices  qui  en  eclair- 
cirent  les  rangs.  Plulieurs  refterent  far 
la  place  ;  le  refte  fe  fauva  par  une 
fuite  precipitee. 

Cette  race  d'hommes  barbares  8c 
feroces  etoit  ainfi  bien  punie  de  {on 
audace  8c  de  fa  mechancete.  Nous  en 

Tome  V*  M 
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avions  tire  toute  la  vengeance  qu'uri- 
peuple  jufbe  8c  bon  pouvoit  fe  permettre, 
contre  un  ennemi  feroce,  pour  nne 
defenfe  legitime  j  mais  nous  n'avions 
pas  rempli  toute  l'etendue  de  nos 
defTeins ,  fi  nous  ne  forcions  les  Sau- 
vages  a  renoncer  a  leurs  coutumes 
atroces  ,  &  a  devenir  des  etres  plus 
paifibles  &:  plus  humains.  C'etoit  le 
principal  motii:  de  Pexpedition  ,  &  ce 
qui  nous  avoit  determines ,  pendant  le 
combat ,  a  tacher  de  faire  des  prifon- 
niers. 

L'heureux  fucces  de  nos  armes  nous 
en  aflura  le  moyen.  Plufieurs  des  en- 
nemis ,  renverfes  dans  les  riots  avec 
leurs  pirogues ,  par  les  dernieres  de- 
charees  du  canon  ,  blefifes  ou  etourdis 
de  leur  chute  ,  n'avoient  pu  fuir  vers 
la  cote  aufll  vice  que  quelques-uns  de 
leurs  camarades.  lis  demeuroient  en 
arriere  a  la  merci  de  nos  coups ,  8c 
n* auuoient  pu   les  eviter  >  mais  nous 
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les  fufpendimes ,  deja  bien  arrliges 
d'avoir  repandu  tant  de  fang  ,  8c  rcfolus 
de  fauver  ces  miferables ,  pour  les  faire 
fervir  au  bien  de  leurs  freres.  Pour 
cet  efFet  ,  nous  mimes  promptement 
la  ciialoupe  a  la  mer  ,  avec  huit 
hommes  qui  coururent  fur  les  trai- 
neurs  8c  en  parent  cinq  ;  Ton  fut 
oblige  de  les  garrotter  8c  de  les  tenir 
couches  dans  la  ciialoupe  pour  les 
reduire  8c  les  tranfporter  au  vaifTeau. 
On  peindroit  dirricilement  la  fur- 
prife  ftupide  de  ces  Barbares ,  en  fe 
voyant  au  milieu  de  nous.  Leur  abat- 
tement  8c:  leur  terreur  etoient  inexpri- 
mables.  Dans  la  main  d'un  ennemi 
audi  puifTant  que  terrible  ,  ils  ne 
s'attendoient  a  rien  moins  qu  a  etre 
devores ,  comme  on  le  connut  par 
leurs  gefles  ;  malgre  cela  pourtant , 
ils  fe  jeterent  a  nos  pieds  d'une 
maaiere   fuppliante  ,   en  murmurant 
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quelques  mots  qu'on  n'entendit  pas  J 
mais  fur  le  fens  defquels  on  ne  put 
fe  meprendre.  lis  demandoient  mife- 
ricorde  de  tout  leur  pouvoir. 

On  les  lit  relever,  8c  on  mit  un 
appareil  far  les  bleilures  de  deux 
d'entre  eux  qui  en  avoient  befoin. 
Enfuite  M.  Wilfon ,  qui  nous  fetvoit 
d'lncerprece ,  leur  fit  entendre,  comme 
il  le  put ,  quelles  etoient  nos  inten- 
tions ,  &  tacha  de  les  raiGTurer.  II  leur 
temoigna  par  fignes ,  l'horreur  invin-» 
cible  que  nous  avions  pour  les  repas 
de  chair  humaine  j  mais  en  leur  fai- 
fant  perdre  l'idee  que  nous  voulions 
nous  repaitre  de  leur  chair ,  il  s'erforc.a 
d'augmenter  encore  dans  leur  efprit, 
Topinion  qu 'ils  s'etoient  faite  de  notre 
pouvoir.  II  leur  dit  que  nous  vou- 
lions donner  la  paix  a  leur  peuplade  } 
snais  fous  deux  conditions  expreifes : 
la  premiere  ,  que  tous  les  Negres 
qui  la  compofoient  ,  s'abftiendroient 
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deformais  de  naviguer  vers  notre  Iile  1 
la  (econde ,  qu'ils  renonceroient  pour 
toujours  a  manger  leurs  prifonniers. 
Ii  ajouta ,  que  s'ils  promettoient  d'ob- 
ferver  ces  conditions ,  &  les  gardoient 
fidelement  ,  nous  ne  jetterions  plus 
far  eux  le  feu  meurtrier  }  mais  qu'ab- 
folumenr  maitres  d'en  difpofer  a  notre 
gre  ,  s'ils  tranfgrefloient  jamais  la  loi 
qu'on  leur  impofoit,  nous  lancerions 
les  foudres  fur  leurs  terres  8c  fur  leurs 
eaux  ,  jufqu'a  l'entiere  deftruction  du 
pays. 

Pour  donner  a  nos  prifonniers , 
etonnes  de  ces  menaces  ,  une  preuve 
certaine  de  notre  puifiance  fur  le  plus 
fier  des  elemens  ,  &  les  effrayer  da- 
vantage  ,  Wiifon  fit  porter  devant 
eux  une  jatte  pleine  d'efprit  de  vin  , 
quelques  petards, &  deux  grofles  fufees. 
II  alluma  un  bout  de  papier ,  puis 
l'approchant  de  la  liqueur  fpiritueufe , 
que  les  Sauvages  prenoient  pour  de 
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l'eau  ,  il  ordonna  an  feu  de  ia  briiler  ; 
6c  auili-ik  une  flamme  vive  voltigea 
fur  le  vafe.  II  commanda  aux  fufees 
&  aux  petards  de  s'elancer  &  de  par- 
tir  ,  8c  a  l'approche  du  papier  ,  les 
lines  jaillirent  en  •fifflant  a  une  grande 
hauteur,  8c  les  autres ,  ferpentant  parmi 
les  Negres ,  couime  auroit  pu  faire  la 
foudre  ,  finirent  par  eclater  entre  leurs 
jambes. 

La  Frayeur  fubite  dont  ce  merveil- 
lenx  fpe&acle  fiappa  les  ^Negres ,  aug- 
mentce  encore  par  le  bruit  du  canon 
que  Ton  droit  en  ce  moment,  fit  une 
telle  impreflion  fur  leurs  fens ,  qu'ils 
en  tomberent  a  la  renverfe  &c  demeu- 
rerent  quelque  temps  fur  le  pont , 
comme  s'ils  etoient  prives  de  fenti- 
nient  Sc  de  vie. 

Cette  rufe  eut  un  effet  tres-favo- 
rable  a  nos  deiTeins  ,  8c  cependant 
nous  n'y  applaudimes  point.  Elle 
tencit  de  trop  prcs  a  la  fupercherie, 
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pour  plaire  a  des  ames  franches  & 
vraies.  Non  feulement  on  trompok 
les  Negres  en  leur  donnant  a  piaiiir 
des  idees  fauffes  fur  notre  compre  , 
mais  on  les  jetoit  dans  la  fuperfti- 
tion  ;  &  fi  c'eft  un  mal  de  tromper 
les  hommes  en  quoi  que  ce  foit,  con 
eft  un  bien  grand  que  de  les  induire 
en  erreur  fur  des  objets  qui  tiennent 
a  des  verites  importantes.  Henri  ne 
put  s'empecher  de  blamer  l'impra- 
dcncQ  de  l'Anglois.  Mais  la  cliofe 
etoic  faite  ,  &  celui-ci ,  qui  fe  favoic 
gre  de  fon  artifice ,  fe  contenta  de 
rcpondre  froidement  par  cet  axiome 
.latin  d'une  politique  peu  fcrupuleufe  : 
Dolus  an  virtus ,  aids  in  hojle  re- 
quirat  (a)  ? 

Revenus  a.  eux  &  releves ,  les  Siu- 
vages ,  voyant  l'efprit  de  vin  briiier 
■  1  >  -, 

{a)  Rufe  ou  force  3  qu'importe  a  l'egard 
d'un  ennemi  ? 

M  iy 
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jufqu'a  la  derniere  gotitte  ,  nous  regar-< 
derent  comme  des  etres  furnaturels ; 
&:  ne  doutant  point  que  nous  ne  puf- 
fions  executer  ies  menaces  qu'on  venoit 
<le  leur  faire ,  ils  fe  profternerent  de 
nouveau  devant  nous  ,  &:  frapperent 
le  plancher  de  leur  front,  pour  marque 
de  leur  foumiiTion  &  d'une  entiere 
dependance. 

Alors  Wilfon  dit  a  deux  des  Sau- 
vagcs  qui  paroiflbient  le  plus  efFrayes  , 
qu'on  alloit  les  mettre  a  terre  &  leur 
rendre  la  liberte  ,  aftn  qu'ils  puffent 
rapporter  aux  leurs  ce  qu'ils  venoient 
de  voir  8c  d'entendre  ,  &  les  engager 
fans  delai  a  s'humilier  &  a  fe  fou- 
mettre.  »  Nous  garderons ,  ajouta-t-il , 
vos  trois  compagnons  pour  otage.  Si 
vous  manquez  a  vos  promeffes ,  ils 
feront  nos  premieres  viclimes  ;  mais 
£    votre    Nation   (a)   fe    foumet    de 

"—I  »  i        i  ■■  ■    1    ii  .  ■         .  ii    .  ■  ■      ii     ii   i    I     ■        !!■■     m         mA 

{a)  Le  mot  Nation  ne  doit  pas  etre  prig 
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bonne  foi,  nous  vous  donnons  notre 
parole  de  relacher  hs  prifonniers  «. 
Tous  les  guerriers  de  la  barque  firent 
ferment  ,  en  levant  la  main  droite  , 
d'obferver  cette  promefTe  religieufe- 
ment.  On  conduifit  enfuke  les  deux 
Negres  a  terre  8c  on  les  depofa  fur 
le  rivage ,  d'ou  ils  s'empreflerent  d'aller 
joindre  les  leurs. 

ici  dans  une  acception  precife  &  dans  Ton 
veritable  fens.  II  defigne  proprement  une 
grande  famille  politique,  reunie  par  le  lien 
des  Loix ,  &  fixee  fur  fon  fol  par  la  bafe 
conftitutive  de  la  Societe.  II  n'y  a  point 
de  vraie  Nation  3  011  il  n'y  a  point  d'agri- 
culture  ,  point  de  Loix  qui  affurent  les 
proprietes  ,  point  de  Confutation  qui  les 
protege.  On  ne  doit  entendre  par  le  mot 
Nation  ,  employe  quelquefois  dans  ces 
Memoires  ,  qu'une  de  ces  Societes  ebau- 
chees  d'hommes  fauvages,  vivant  precai- 
rement  de  chafle  ou  de  peche  ,  qui  meri- 
tent  plutot  le  nom  de  bandes  ,  de  hordes 
ou  de  peuplades.  Note  de  I'Editeur. 
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Apres  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer , 
&  dans  la  confternation  oil  devoient 
etre  les    Sauvages  ,   nous  avions  tout 
lieu  d'efperer  que  les  proportions  de 
paix  qu'on  leur  porroit  de  notre  parr , 
feroient  favorablement    ecoutees.    En 
confequence  nous  nous  tinmes  quelque 
temps  pres  de  la  cote ,  pour  etre  plus 
tot  inftruits  de  Ferret  de  la  nes;ociation : 
mais  coirune  les  Sauvages  s'etoient  re- 
tires dans  Finteiieur  du  pays  j  que  les 
deputes  devoient  s'aflurer  du  eonfente- 
ment  general  y  &c  ramener  les  Chefs  de 
la  Peuplade  fur  le  rivage ,  pour  nous 
temoigner   leur  foumiilion  j  que  tout 
cela  demandoit  du  temps  ,  &  que   le 
jour  baiiloit ,  nous   nous  eloignames 
de  la  terre  ,  pour  prcvenir  les  dangers 
qu'on  pouvoit  courir  la  nuit ,  6c  per- 
fuades  que   le   lendemain ,  de  bonne 
heure  ,  nous  aurions  des  nouvelles  des 
Negres. 

L'evenement  juftifia  nos  efperances. 
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Le  foleil  fe  montroit  a  peine  fiir  Fho- 
rizon ,  qu'on  vit  fortir  des  bois  &  def- 
cendre  des  montagnes ,  Line  foule  de 
Negres  des  deux  ftxes.  Le  gros  de  la 
troupe  s'arreta  fur  une  colline ,  a  fepc 
ou  huit  cents  pas  de  la  mer.  Le  refte, 
compofe  d'une  vingtaine  d'hommes 
qui  portoient  des  rameaux ,  en  figne 
de  paix,  s'avanc^a  vers  nous  a  petits 
pas  j  mais  d'un  air  timide  8c  mal  allure. 

Des  que  nous  les  avions  appercus ., 
nous  nous  etions  rapproches  du  rivage 
en  leur  faifant  toutes  les  demonftra- 
tions  qui  pouvoient  leur  annoncer  des 
intentions  pacifiques.  La  barque  etoit 
p.avoifee  j  nous  avions  arborc  un  pa- 
vilion blanc  au  grand  mat,  a  la  poupe  & 
au  beaupre  3  8c  toutes  nos  demarches 
tendoient  a  leur  infpirer  une  ferme 
confiance. 

Quand  les  Negres  furent  a  portee 
de  la  voix  ,  Wilfon  confirma  ,  par 
quelques  mots ,  i'efperance  que  nous 
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leur  donnions.  Aiors  ils  s'inclinerent 
jufqu'a.  rerre ,  8c  poufferent  trois  cris 
plaintifs,  qui  furent  repetes  par  les  plus 
eloignes  ;  enfuite  s'etant  releves  ,  ils. 
mirent  leurs  rameaux  fur  leurs  tetes , 
8c  noas  firent  entendre  par  leurs  atti- 
tudes <Sc  leurs  geftes ,  qu'ils  ne  voya- 
geroient  plus  vers  notre  Ifle  &  ne 
mangeroient  plus  leurs  prifonniers^ 
£nfin  ,  a  genoux  8c  les  mains  etendues 
d'une  maniere  fuppliante  ,  ils  nous 
conjurerent  de  relacher  les  trois  pri- 
fonniers  que  nous  retenions. 

Nous  les  leur  renvoyames  aufTi-tot 
avec  un  petit  prefent  compote  de  deux 
chiens  ,  male  &:  femelle  ,  &:  de  quel- 
ques  morceaux  de  fer  8c  de  cuivre 
jaune  ,.  dont  ils  parurent  forr  contens. 
Quelque  barbares  que  fuiTent  ces 
Peuples ,  difpofes  par  une  infpiration 
naturelle  a  rendre  le  bien  pour  le  bien , 
ils  nous  avoient  d'avance  defline  un 
tribtir  libre  de  recoiongiiTance,  lis  nous 
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ofTrirent  <\qs  oifeaux  rares  3c  remar- 
quables ,  foit  par  leur  beaute ,  foic  par 
leur  grofleur  ,  quamite  de  plumes 
rouges  qu'ils  paroifToient  fort  eftimer , 
deux  arcs  &  des  fleches  d'une  induf- 
trie  admirable  chez  un  Peuple  Sau- 
vage  5  mais  aflez  naturelle  chez  1111 
Peuple  chaiTeur  3c  guerrier,  enfin  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  precieux.  La  vraie 
gratitude  eft  genereufe.  lis  poferent 
a  terre  ces  prefens,  &  fe  retirerenr* 
Nous  allames  les  prendre ,  3c  ils  pouf- 
ferent  des  cris  de  joie.  lis  paroiflbient 
heureux  comme  nous  par  les  vertus 
qu'ils  exerc/oient.  Recleurs  des  hom- 
ines ,  voyez  comment  on  les  rend 
bons  ,  voyez  comment  on  devient 
tout-puiflant ! 

Notre  expedition  contre  les  Negrea 
antropo  phages  ainfi  terminee ,  nous 
fimes  route  vers  Flile  habitee  par 
les  Negres  leurs  ennemis ;  3c  comme 
Wilibn  Sc  de  Martine  en  connoiflbkni: 
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la  fituation  ,  nous  y  arrivames  le  len- 
demain  au  lever  du  foleil. 

Des  que  nous  approchames  de  la 
cote  ,  un  grand  nombre  de  pirogues 
vint  a  notre  rencontre.  Un  fnnple 
motif  de  curiofite  les  amenoit ,  mais 
bientot  un  fentiment  plus  noble  les 
intereiTa  pour  nous.  A  1'afpecT:  dcs 
deux  Europeens  qui  etoient  fur  le 
tillac  ,  les  Negres  temoignerent ,  par 
lenrs  cris  3c  par  leurs  geftes ,  le  plaifir 
qu'ils  avoient  de  les  revoir  ,  &  avec 
un  air  de  confiance  qui  nous  honoroit 
mutuellement  ,  ils  demanderent  par 
fignes  la  permiilion  de  monter  a  bord. 
Comme  nous  ne  pouvions  la  donner 
a  tous  j  ni  en  admettre  dans  le  vailfeau 
un  ii  grand  nombre  ,  nous  deiignames 
ceux  que  nous  voulions  recevoir  j  6c 
la  preference  tomba  fur  ceux  qui 
etoient  plus  particulierement  connus 
des  Europeens.  Ceux-ci  les  accueilli- 
rent    avec  une   vive   reconnonTance  j 


L'lSLE     INCONNUE.      27; 

ils  nous  les  prefenterent  ?  &:  nous  les 
resumes  avec  cordialite. 

Nous  leur  appnmes  notre  defleiii 
de  les  vifiter ,  8c  le  fucces  de  notre 
expedition.  Ils  s'emprefferent  de  com- 
muniquer  ces  nouvelles  a  leurs  canots, 
8c  ils  en  etoient  ii  charmes ,  qu'ils  en 
fautoient  de  joie.  lis  nous  prenoient 
les  mains ,  fur  lefquelles  ils  baifloient 
Jeur  front  d'une  maniere  a  la  fois 
refpeclueufe  8c  tendre.  Leurs  propos 
.etoient  interrompus.  Ils  ne  parloient 
que  par  exclamations ,  8c  ne  favoient 
comment  nous  exprimer  ce  qu'ils 
eprouvoient*  Cette  fcene  vraiment  tou- 
chante  connrma  ce  qu'on  nous  avoit 
dit  de  ces  hommes  fimples  8c  bons  ? 
8c  nous  fit  prendre  de  leurs  fentimens 
8c  de  leurs  moeurs  T  une  idee  tres- 
favorable* 

Ils  nous  fournirent  bientot  de  nou- 
velles preuves  de  la  bonte  de  leur 
cara&ere  >  par  la  maniere  afFe&ueufe 
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dont  ils  nous  regurent  chez  eux  ,  & 
par  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour 
Don  Pedro.  En  les  recevant  a  bord, 
nous  leur  avions  demande  ce  qu'il  etoit 
devenu.  Ils  nous  avoient  repondu  qu'il 
etoit  malade  depuis  fon  retour ,  8c 
qu'ils  1'avoient  traite  comme  un  de 
leurs  enfans ;  mais  que  tous  leur.s  foins 
pour  lui  etoient  inutiles ,  &  que  plonge 
dans  une  profonde  trifteffe  ,  il  ne 
faifoit  que  fe  plaindre  &  foupirer. 
La  caufe  de  fon  mal  6c  de  fa  melan- 
colie  nous  etoit  connue  :  nous  nous 
hatames  de  defcendre  a  terre  pour 
Taller  trouver  &  lui  donner  une  con- 
folation  d'autant  plus  douce ,  que  fori 
cceur ,  cedant  a  l'infortune ,  s'abandon- 
noit  au  defefpoir. 

Nous  ne  laiiTames  fur  le  vaifleau 
que  ce  qu'il  falloit  de  monde  pour  le 
garder.  Le  refte  s'etant  embarque  dans 
la  chaloupe  3c  dans  les  canots  ,  alia 
defcendre    fur    le    rivage.    Quelques 
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pirogues  des  plus  legeres  avoient  deja 
annonce  notre  arrivee  8c  notre  vic- 
toire.  Tons  les  Negres  ties  environs 
accoururent  pour  recevoir  teurs  an- 
ciennes  connoiffances  ,  &  les  amis  de 
leurs  amis.  Notre  entree  dans  l'lfle 
fut  une  fete  &  un  triomphe. 

Sous  la  conduite  d'un  des  Sauva- 
ges  ,  nous  marchames  vers  la  cabane 
qu'habitok  Don  Pedro  ,  armes  de  nos 
fufils  8c  de  nos  baionnettes,  mais  plutot 
par  une  precaution  d'appareil,  que  par 
unfentimentdemefiance.Nous  ne  pou- 
vions  douter  de  1'aftedion  des  Negres : 
a  quoi  bon  des  armes  chez  un  Peuple 
dont  on  a  le  cceur  ?  Ces  bons  Sau- 
vages  ,  grands  &  petits ,  nous  fui- 
voient ,  nous  entouroient ,  nous  pref- 
foient  en  quelque  forte  ,  8c  par  des 
demonftrations  nai'ves  ,  par  des  accla- 
mations repetees  ,-  nous  montroienr 
leur  fatisfadion  8c  celebroient  cet 
heureux  jour. 
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Mais  qui  pourroit  peindre  la  fur- 
prife  ,  l'extafe  ou  notre  vue  jeta  Don 
Pedro  !  II  etoit  couche  fur  une  natte 
au  fond  de  fa  cabane ,  ou  fa  trifteffe 
&:  fon  abatement  le  retenoient.  La , 
livre  tout  entier  au  refTentiment  de 
fes  maux  ,  rien  ne  l'interefToit  que  fa 
douleur.  II  n'etoit  point  afFedfce  de  ce 
qui  fe  paffoit  autour  de  lui.  Le  tumulte 
5c  les  cris  des  Negres  avoient  frappe  (on 
oreiile ,  fans  emouvoir  fa  curiofite. 
Nous  etions  tout  pres  de  lui ,  qu'il  ae 
nous  voyoit  pas  ;  il  ne  tournok  pas 
meme  la  tcre  pour  voir  qui  etoit 
entre.  Mais  de  Martine  l'ayant  appele 
pir  fon  nom  ,  le  fon  de  cette  voix 
amie  retentit  jufqu'a  fon  cceur  ,  &:  le 
fit  fortir  comme  en  furfaut  de  fa 
profonde  lethargie.  II  fe  placa  fur  fon 
feant ,  fe  tourna  vers  nous  3  &  pro- 
menant  des  yeux  avides  fur  tous  les 
fpectateurs  ,  il  fe  mit  a  nous  confide- 
rer  avec  un  etoniiement  inexprimable. 
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II  demeura  un  inftant  immobile  &  la 
bouche  cuverre  ,  fans  proferer  un  feul 
mot ,  com  me  s'il  cherchoit  a  s'ailurer 
que  ce  qu'il  voyoic  n'etoit  pas  une 
iilulion.  Enfin ,  reconnoifTant  Wilfon 
>  &  de  Martine  ,  il  fe  leva  ,  malgre  fa 
foible  fie  ,  &  fe  jetant  au  cou  de  ce 
dernier.  —  Quoi  ?  c'eft  vous ,  lui  dit-il 
d'une  voix  attendrie  ;  par  quel  bien- 
fait  du  Ciel  vous  revois-je  ici  ?.... 
Qui  vous  a  done  fauve  de  la  main  de 
-nos  Bourreaux  ? . . . .  De  Martine  8c 
Wilfon  ,  chers  amis  ,  vous  tons  qui 
les  accompagnez  ,  tirez-moi  de  l'hor- 
rible  peine  qui  me  tue  :  apprenez- 
moi  li  Dona  Rofa  a  eu  le  bonheur 
d'ichapper  a  fes  meurtriers ,  Sc  f\  elle 
vit  encore.  RafTurez-vous ,  lui  repondit 
de  Martine ;  elle  vit  pour  vous  ;  elle 
vous  attend  ,  &  n'a  rien  a  defirer  que 
votre  prefence.  Ah  !  s'ecria  Don  Pe- 
dro ,  vous  me  rendez  a  la  vie  ;  mais 
©u  eft-elle  ?  Puis-je  efperer    de   la 
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re  voir  ?....  Je  connois  fon  bon  coeur 
&  fon  attachement  poar  moi  :  elle 
doit  etre  dans  une  affreufe  inquietude 
fur  mon  fort.  Hatons  -  nous  ,  chers 
amis ,  de  Taller  rejoindre.  Je  fuis  bien 
malade  &  bien  foible  ,  hiais  Fefpoir 
de  la  retrouver  me  rendra  des  forces 
&  diilipera  mon  mal. ...  O  Dieu ! 
comment  reparer  tous  les  maux  que 
je  lui  caufe  ,  tous  les  chagrins  que  je 
lui  ai  donnes  ?.... 

De  Martine  lui  raconta  toute  Phif- 
toire  de  fa  delivrance ;  Paccueil  que 
nous  leur  avions  fait ,  les  foins  &  les 
attentions  d'Eleonore  pour  Dona  Rofa, 
&  les  fucces  de  notre  expedition.  II 
nous  prefenta  enfuite  a  Don  Pedro 
comme  £es  liberateurs ,  Sc  parla  de 
nous  avec  Feffufion  d'un  coeur  gene- 
reux  &  plein  de  gratitude.  Don  Pedro 
nous  embralla ,  nous  remercia  tous  les 
larmes  aux  yeux  ;  &  prenant  le  Ciel 
a  temoin  de  la  verite  des  fentimens 
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qy^l  nous  vouoit ,  &  qu'il  devoit , 
difoit-il ,  a  tant  de  bontes  8c  de  fer- 
vices  j  il  le  pria  de  le  conferver  ailez 
long-temps  pour  pouvoir  s'acquitter 
envers  nous.  II  Rt  aulli  beaucoup  d'a- 
mitie  a  Wilfon  ;  mais  celui-ci  ne  re- 
pondit  pas  a  ces  temoignages  d'atta- 
chement  d'un  ton  fi  amical ,  ni  d'une 
maniere  fi  franche.  li  ne  montra  point 
cet  interet  tendre  qu'il  devoit  fentir 
pour  fon  compagnon  d'infortune ,  Sc 
que  Don  Pedro  laiifoit  voir  pour  lui, 
Quoiqu'il  s'effor^at  de  paroitre  (en- 
fible  ,  on  remarquoit  a  travers  fes 
demonftrations  d'amitie  ,  que  le  cceur 
n'y  etoit  pour  rien ,  &  qu'il  defa- 
vouoit  au  contraire  tout  ce  que  difoic 
fa  bouche. 

Les  Negres  5  temoins  de  cette  re- 
connoiflance ,  parurent  touches  de  nos 
mutuelles  carefTes ,  &  particulierement 
joyeux  de  Terret  que  notre  prefence 
$voit   produit   fur    Don   Pedro,    11$ 
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etoient  tout  etonnes  de  l'heureufe  Si 
fubite  revolution  qui  s'etoit  faite  dans 
fon  humeur  8c  dans  fa  fante.  Nous 
profttames  de  la  circonftance  &  de 
leur  difpofition ,  pour  leur  demander 
la  permillion  d'emmener  leur  bote 
avec  nous.  Nous  leur  expofames  fuc- 
cindtement  les  inconveniens  de  fon 
fejour  parmi  eux  ,  le  defk  ardent  qu'il 
avoit  de  rejoindre  l'objet  de  fa  ten- 
dre(Te,  8c  tous  les  avantages  qu  il  trou- 
veroit  dans  notre  Ifle  j  3c  pour  donner 
ci  nos  raifons  une  force  plus  decifive, 
nous  envoyames  chercher  au  vaifTeau* 
8c  nous  leur  oirrimes  dQs  prefens  que 
nous  leur  avions  apportes ,  comme  une 
marque  de  reconnoiflance  d^s  bons 
traitemens  &;  des  fervices  que  Don 
Pedro  &  fes  camarades  avoient  re$us 
d'eux. 

Ces  prefens ,  magniflques  pour  des 
hommes  tels  que  ess  Negres  ,  con- 
Cftoienc  principalement  en  beftiaux  f 
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en  volailles ,  en  diverfes  fortes  de 
graines  8c  de  legumes ,  en  inftrumens 
de  labourage  ,  une  petite  charrette , 
des  haches  &:  des  couteaux ,  des  mar- 
teaux  8c  une  enclume  ,  des  clous ,  8c 
du  fer  en  barre.  Toutes  ces  caofes 
furent  debarquees  fur  le  rivage  au 
bruit  du  c^non  8c  des  inftrumens ,  8c 
conduites  ou  portees  avec'une  forte  de 
pompe,  jufqu'a  Fendroit  ou  les  Negres 
etoient  aflembles. 

Les  Sauvages  furent  d'abord  effrayes 
du  bruit  de  rartillerie  ;  mais  ils  re- 
vinrent  bientot  de  leur  efrroi ,  8c  fe 
trouverent  frappes  d'une  furprife  bien 
agreable  en  entendant  notre  mufique 
8c  en  voyant  approcher  ce  qu'on  leur 
deftinoit.  La  vue  de  ces  objets  ,  nou- 
veaux  pour  des  hommes  iimples  8c 
ignorans ,  l'ordre  qu'on  avoit  mis  dans 
la  marche ,  l'appareil  du  cortege ,  for- 
moient  a  leurs  yeux  etonnes  un  fpe&acle 
impofant  8c  enchanteur  a  la  fois. 
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Des  hautbois  marchoient  en  tete  J 
en  jouant  des  airs  gais  \  apres  eux  8c 
a  quelque  diftance ,  venoient  les  qua- 
drupedes ,  conduits  deux  a  deux  a  la 
fuite  les  uns  des  autres ,  &c  laiffant  encre 
eux  des  intervalles.  lis  etoient  fuivis 
de  fix  homines  portant  des  poules  , 
des  pintades ,  des  pigeons ,  8c  ceux-ci 
en  precedoient  plufieurs  autres  qui 
etoient  charges  des  graines ,  des  ou- 
tils ,  des  inftrumens  aratoires.  Enfin , 
deux  homines  qui  voituroient  fur  un 
brancard  Fenclume  pefante ,  fermoient 
cette  marche. 

II  y  avoir  qnatre  animaux  de  chaque 
efpece ,  males  8c  femelles ,  deux  tau- 
reaux  8c  deux  vaches ,  deux  cochons 
8c  deux  truies  ,  deux  anes  8c  deux 
aneffes ,  deux  chiens  8c  deux  chiennes , 
deux  beliers  8c  deux  brebis  ,  deux 
coqs  8c  deux  poules ,  8cc. ,  8c  toutes 
les  femelles  d^s  quadrupedes  etoient 
pleines, 

JSou$ 
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Nous  montrames  d'abord  aux  Sau- 
vxgQs  y  qui  avoient  peur  des  gros  ani- 
matix  8c  qui  n'ofoient  en  approcher, 
qu'ils  n'en  avoient  rieu  a  craindre  y 
8c  que  ces  betes  etoient  aufli  dociles 
que  privees.  Nous  les  touchames  en 
leur  prefence  }  nous  liames  les  bceufs 
8c  les  anes ,  nous  les  attelames  au 
chariot  &  a  la  charrue ,  8c  nous  leur 
fimes  voicurer  des  mafTes  pefantes  8c 
tracer  quelques  fillons.  Nous  inftrui- 
simes  enfuite  ,  autaut  que  nous  le 
piunes ,  les  principaux  de  l'afTemblee, 
de  l'utilite  8c  de  la  maniere  de  fe 
fervir  de  tout  ce  que  nous  leur  por- 
tions. Nous  leur  apprimes  comment 
iJs  pouvoient  nourrir  8c  foigner  les 
animaux ,  conferver  8c  reparer  les  inf- 
trumens,  amollir  8c  travailler  le  fer:. 
comment  ils  pouvoient  rendre  la  terre 
feconde  8c  fe  nourrir  largement  des 
fruits  de  leur  culture.  Ces  Negres , 
qui  ne  vivoient  que  precairement  8c 

Toms  V.  N 
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du  jour  au  jour,  fenfibles  a  l'efpoir 
de  fe  faire  un  fort  plus  heureux ,  re- 
(^urent  ayidemenc  nos  lemons ,  Sc  pro- 
mirent  de  ne  rien  negliger  pour  les 
mettre  en  pratique.  lis  nous  dirent 
de  plus,  que  nous  etions  les  maitres 
d'emmener  Don  Pedro ,  8c  que  ,  quoi- 
qu'ils  le  vifTent  partir  avec  regret, 
ils  ne  vouloient  pas  s'oppofer  a  fon 
bonheur. 

Alors  nous  partageames  nos  pre- 
fens ,  8c  les  diftribuames  ainfi  :  nous 
donnames  un  taureau  &  une  vache , 
avec  leur  harnois ,  ainfi  qu'une  hache 
&  des  clous ,  a  Epoo  ,  homme  intel- 
ligent &:  accredite  dans  fa  Peuplade  , 
qui  avoit  re^u  chez  lui  Don  Pedro 
8c  Dona  Rofa ,  8c  avoit  eu  pour  eux 
les  attentions  d'un  pere.  Nous  fimes 
un  femblable  prefent  a  Weiteoi ,  hote 
de  M.  de  Martine,  qui  n'avoit  pas 
eu  moins  d'egards  pour  celui-ci.  Nous 
jjifpofames  d'une   couple   d'ines   m 
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faveur    de    Feskotoon  >  chez    lequei 
Wilfon   avoit    demeure  >  quoique  ce 
dernier  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien. 
L'autre  couple  fut  accordee  aux  parens 
du    malheureux    Negre    devore    dans 
notre.  Iile    par    les    Negres  antropo- 
prhages.  Nous  crumes  leur  devoir  cette 
preference,  pour   les   confoler  de   c$ 
malheur.  Les  coehons  3c  les  brebis  , 
les  poules  &c  les  pintades ,  furent  ega- 
lement  diftribues  par  couples  a  dirTe- 
rens   chefs  de    famille  ,  que   la,  voix 
publique    nous    indiqua    comme    dtt 
hommes    recommandables    par    leur 
merite  personnel  ,  par  leur  bon  me- 
nage ,  8c  par  les  fervkes  qu'ils  avoient 
rendus   a.   leur  Pays.  L'enelume  ,  les 
marteaux  6c  quelques  barres  de  fer, 
devinrent  le  partage  d'un  Negre  qui 
pafToit  pour  un    honime   d'une  rare 
induftrie.  Enfin ,"  le  refte  des  inftru^ 
mens  ,  des  outils ,  des  clous ,  fut  dif- 
tribue  d&  maniere  qu'il  n  y  eut  pas 
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un  chef  de   famille   qui  n'en  eut  fa 
part, 

Les  Negres  re^urent  nos  dons  avec 
•tranfport ,  3c  nous  pouvons  dire  en 
paflant,  que  la  joie  extreme  qu'ils  en 
avoient ,  etoit  doublement  motivee  & 
tres-bien  fondee.  Nous  etions  dans  le 
deflein  de  revenir  tous  les  ans  pour 
continue!1  de  les  inftruire  S:  de  les 
civilifer ,  &  nous  leur  avions  fait  part 
de  ce  pro  jet  }  nous  l'avo  ns  execute 
depuis  y  &  nous  avons  vu  par  nousr 
memes  que  nos  prefens  &  nos  inftruc- 
tions  font  devenus  pour  eux  des  bienr 
faits  ineftimables.  lis  leur  ont  fourni 
des  fecours  6c  des  moyens  de  fubfifr 
tance ,  qui  ont  augmente  leur  popular 
tion  &  les  ont  mis  fur  le  chemin  du 
bonheur.  lis  ont  acquis  peu  a  peu 
Tufage  de  l'agriculture  ,  &  des  arts 
quelle  neceflire  &  qu'elle  entretient j 
£c  quoique  ces  arts  par  excellence 
ji'ayent   pas  fait    encore   de    grands 
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progres    chez    eux  ,   il   n'en   eft   pas 
moins   vrai   qu'ils   les  ont  fait   fortir 
de  leur  etat  fauvage  ,  pour  les   faire 
paffer  un  jour  a  l'aifance  8c  au  bien- 
etre  des  Nations  agricoles.  De  notre 
cote  ^  nous  avons  la  douce  fatisfaction 
d'en    avoir    fait    des    hommes  ,   des 
amis ,  des  voifins  induftrieux  8c  utiles  , 
un  Peuple  enfin  ccnftitue  fuivant  Tor-^ 
dre  de  la  Nature  ,  qui  tient  de  nous 
fon    bien  ,   (es  Loix  ,    fon    ame    efi 
quelque  forte ,  avec  qui  nous  pouvons 
commercer  ,  a   1'avantage    reciproque 
des  deux  Societes ,  &  dont  I'arTe&ion 
&  la  reconnoi/Ianee  nous  afTurent  des 
fecours    8c    des    defenfeurs  ,  11    nous 
nous  trouvons  jamais  dans  le  cas  d'en 
avoir  befoin.  Ajoutons  que  les  Negres 
antropophages  ay  ant  fu  ce   que  nous 
avions  fait  en  faveur  de  leurs  ennemis  , 
8c  la    protection    decidee    que   nous 
accordions  a  ce    Peuple  ,  voyant  les 
changemens  heureux   qui  s'operoient 

N  iij 
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chez  lui ,  ainli  que  les  commencemens. 
de  fa  profperite  ,  renoncerent  non 
feulement  a  l'attaquer  deformais ,  mais 
vinrent  a  defirer  de  bien  vivre  avec 
lui ,  Sc  d'obtenir  notre  bienveillance , 
pour  participer  ,  a  {on  exemple  ,  au 
■bonheur  qu'il  tenoit  de  nous.  lis  fe 
hafarderent  meme  a  recherclier  Fami- 
ne des  uns  &  la  protection  des  autres. 
Lors  du  troifieme  voyage  que  nous 
fimes  a  Flile  des  Negres  amis  ,  que 
fes  habitans  appellent  Emo'i ,  ils  y 
envoyerent  des  deputes  pour  leur  de- 
mander  la  paix,&  folliciter  en  meme 
temps  aupres  de  nous  1'ailiftance  des 
bienfaits  &  de  I'inftruction  ,  dont  ils 
vouloient  faire  ,  nous  dirent-ils  ,  un 
bon  ufage.  La  demande  de  ces  pauvres 
gens  etoit  trop  louable  pour  etre  re- 
fufee.  Nous  faisimes  avidemenr  cette 
occaiion  de  les  transformer  de  brutes 
en  hommes  raifonnables  3  paifibles  & 
laborieux,  Les  longues  querelles  des 
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deux  Peuples  furent  terminees  par 
une  paix  juree  folenneliement ,  dont 
nous  primes  fur  nous  la  garantie  5  8c 
nous  accordames  aux  fupplians  tous 
les  fecours  8c  les  lecons  qui  leur  etoient 
nccefTaires  8c  qu'ils  reclamoient  de 
notre  bienfaifance.  Nous  portames 
nous-nienaes  a  leur  Ille ,  qu'ils  nom- 
menc  Koorokoo  ,  les  beftiaux ,  les  ou- 
tils  8c  les  grains  ,  avances  indifpen^ 
fables  pour  cultiver  la  terre  8c  fonder 
les  arts.  Les  deux  Peuples  out  vecu 
depuis  ,  finon  amis  5  du  moins  tran- 
quilles.  lis  fe  font  occupes  chacun 
chez  eux  des  travaux  productifs.  lis 
nous  ont  demande  des  Legillateurs , 
que  nous  leur  avons  donnes  ,  qui  les 
gouvernent  8c  les  rendent  heureux. 
Que  de  biens  une  charite  (a)  vive  8c 


(a)  Remarquons  ,  en  paffant ,  que  ce 
mot  prefque  inufite  ,  hors  du  ftyle  de  la 
chaire  &  de  la   Religion  ,  eft  bien  plus 
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eVlairee  ne  peut-elle  pas   faire  parmi 
les  homines  ! 

Oh  !  qu'il  feroit  a  fouhaiter  que  les 
Nations  civilifees ,  chez  lefquelles  on 
parle  fi  fouvent  de  bienfaifance  &c 
d'humanite  ,  tandis  qu'elles  croient 
devoir  etablir  leur  grandeur  3c  leur 
profperite  fur  la  decadence  de  leurs 
voiiins  y  qui  font  pourtant  leurs  freres  ; 
qu'il  feroit  a  fouhaiter  ,  dis-je  ,  que 
ces   Nations ,  plus  eclaifees  fur  leurs 

expreflif  que  ceux  de  Bienfaifance  Si  d'hu- 
manite qu'on  lui  a  fubflitues.  Non  feule- 
ment  il  en  reunit  la  valeur  ,  mais  il  y 
ajoute  encore.  Charki ,  en  latin  charitas  , 
en  grec  K#pv? ,  fignifie  amour  ardent  pour 
le  prochain  ,  defir  vehement  de  temoigner 
fon  affe&ion  aux  hommes  ,  tous  flls  d'un 
meme  pere  ,  par  des  fervices  reels  &  ut:<- 
les.  J'ai  regret  qu'on  borne  ce  mot,  en 
quelque  forte  ,  a  la  fignification  d'aumone, 
qui  ne  donne  qu'une  idee  etroite  &  fou- 
vent fauffe  de  la  veritable  charitc*  N&te 
de.  I'gditeur, 
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vrais  interets ,  reconnuffent  enfin  que 
lear  politique  exclufive ,  mercantille  , 
vexaroire  ,  tou jours  inquiete ,  tou jours 
prece  a  prendre  les  amies  pour  foil- 
tenir  par  la  force  leurs  pretentions 
aveugles  8c  ambitieufes ,  eft  audi  faulfe 
que  deftructive  !  Combien  les  Peuples 
St  les  Rois  ne  feroient-ils  pas  plus  riches 
8c  plus  heureux,  s'ils  fuivoient  la  politi- 
que humaine  &  fraternelle  que  nous  em- 
ployames  envers  les  Negres  !  Combien 
ces  voyages  qu'une  avide  curioiite , 
ou  plutot  la  foif  de  Tor ,  a  fait  entre- 
prendre  jufqu'aux  deux  Poles  ,  a  tra- 
vers  des  mers  inconnues ,  ne  feroient- 
ils  pas  plus  glorieux  8c  plus  utiles  a 
leurs  auteurs  8c  au  genre  humain ,  s'ils 
avoient  pour  but  le  foulagement  & 
rinftruction  de  tant  de  Peuples  Sau- 
vages ,  qui  vivent  dans  les  tenebres 
d'une  affreufe  ignorance ,  plus  cruels 
8c  plus  malheureux  que  les.  betes 
feroces    de    leurs  contrees  !  Ah  !  les 
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hommes  ne  verront-ils  jamais  que  Ie 
bien  engendre  le  bien ,  &z  que  le  mal 
ne  peut  produire  que  le  mal ;  qu'en 
refpectant ,  qu'en  etendant  les  droits 
des  autres  ,  on  fait  refpecter  ,  on 
etend  les  fiens ,  8c  que  s'il  eft  utile 
d'etre  jufte  ,  il  eft  plus  utile  encore 
d'etre  bienfaifant  ?  Oui ,  malgre  les 
fophifmes  de  l'aveugle  cupidite  8c 
de  Fegoi'fme  denature  ,  il  fera  tou- 
jours  vrai  8c  toujours  conflate  > 
par  les  faits  ,  que  les  egards  8c  les 
bons  offices  d'un  Peuple  envers  un 
autre  Peuple  ,  comme  d'un  homme 
envers  un  autre  homme ,  infpireront 
a  celui-ci  des  egards  ,  de  la  recon- 
noiflance  8c  quelquefois  de  Paffedtion  , 
qui  faifant  naitre  &  fortifiant  entre 
ces  Peuples  la  paix ,  la  concorde  8c 
la  confiance ,  augmenteront  des  deux 
parts  l'envie  &  les  moyens  de  mieux 
faire ,  8c  formeront  une  reaction  de 
bienveiilance   &  de    generofite  P    de 
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fecours  6c  de  fervices ,  qui  doit  tourner 
autant  a  l'avantage  de  celui  qui  les 
rend,  que  de  celui  qui  les  a  recus, 
Mais  revenons. 

Nous  demeurames  deux  jours  chez 
les   Negres   amis  ,    tant   pour    laiffer 
prendre   de  nouvelles   forces  a    Don 
Pedro ,  que  pour  contenter  ces  bons 
Sauvages ,  jaloux  de  profiter  le  plus 
qu'ils  pourroient  de  notre  prefence  & 
de  nous   feter.  lis  etoient   venus    de 
routes  parts ,  en  grand  nombre ,  pour 
nous  connoitre  3c  nous  feliciter.  II  ny 
£ut  pas  un    chef  de  famille  qui  ne 
nous  fit  un  prefent ,  6c  qui  n'ajoutac 
un   prix  a  ce    qu'il  donnoit ,  par  la 
cordialite  franche  avec  laquelle  il  nous 
1'orTroit.  C'etoit  du  gibier ,  des  plu- 
mes 5  des  coquillages ,  des  pouTons  , 
des  oifeaux    rares  ,   des  tortues ,  des 
fourrures,  dec. 

Tant  que  nous  fumes  dans  1'Iile, 
Us  Principaux  nous  prierent  a  manger 
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8c  nous  traiterent  de  leur  mieux.  Leurs 
repas ,  quoique  fimples ,  n'etoient  pas 
fans  delicateife.  On  y  fervit  d'abord 
des  fruits  &  des  coquillages ,.  enfuite 
des  poiilons  >  des  racines  y  du  gibier , 
cuits  dans  un  trou  fait  en  terre  3  en- 
veloppes  dans,  des  feuilles  de  bananier, 
8c  ces  mets ,  ainfi  prepares ,  nous  panir 
rent  excellens* 

Nous  avions  apporte  du  vaifleau ,  du 
pain  ,  de  la  biere  &"  du  vin ,  pour 
ajouter  a  la  bonne  chere  8c  pour  re1- 
galer  nos  notes,  lis  mangerent  du  pain 
8c  le  trouverent  bon.  Le  vin  ne  les 
rlatta  pas  ;  ils  flrent  la  grimace  en 
buvant  la  biere.  Us  prefererent  a  cqs 
liqueurs ,  une  boiflon  faite  avec  des 
racines  machees  8c  jetees  dans  de 
l'eau  ,  qu'ils  avoient  laifle  fermenter 
quelques  heures  (a).  Une  telle  prcpa- 

(a)  Ceft   vraifemblablement   la    meme 
boiffon    dont  parlent  Cook    &  d'autres 
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ration  ne  nous  invitoit  pas  a  boire  ; 
cependant  nous  en  goiitames  pour  leur 
faire  plaifir  ;  mais  independamment 
de  la  repugnance  qu'elle  nous  infpi- 
roit ,  cette  boiflon  ,  que  nous  trou- 
vames  forte  &:  enivrante  y  nous  parut 
defagreable- 

Les  diffcrens  fervices  de  ces  reftins 
furent  interrompus  par  de  longs  in- 
tervalles  ,  durant  lefquels  plufieuss 
Negres  des  deux  fexes  executerent  dc^s 
danfes  au  fon  de  quelques  flutes  de 
canne  peu  fonores ,  dont  les  Negres 
jouoient  avec  le  nez  j  d'autres  lut- 
toient  deux  contre  deux,  ou  faifoient 
feuls  des  geftes  &  des  tours  d'adrefle 
que  l'aiTemblee  trouvoit  fort  plaifans. 
Les  hommes  ck  les  femmes ,  a6teurs 
ou  figurans  de  ees  intermedes ,  mon- 
trerent  beaucoup  d'agilite ,  de  legerete 

Voyageurs  ,  fous  le  nom  de  cava.  Note, 
de  I'Editeur,. 
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8c  de  jufteife  d'oreille ,  8c  quelques- 
uns ,  fur-tout  les  fcmmes  3  avoient  du 
naturel  &  de*la  grace  dans  leurs  mou- 
vemens  j  mais  en  general  leurs  con- 
tortions &:  leurs  poftures  etoient  bi- 
zarres  8c  ridicules*  Leur  mufique  mo- 
notone 8c  fourde ,  ne  donnoit  qu'une 
pauvre  idee  de  leurs  progres  en  ce 
genre.  II  faut  neanmoins  convenir  que 
tout  ce  qu'ils  firent  dans  ces  divers 
exercices ,  pafla  de  beaucoup  l'opinion 
que  nous  nous  etions  faite  de  leurs 
connoiffances  8c  de  leurs  talens. 

Nous  vouliimes  a  notre  rour  diver- 
tir  les  Negres  par  differens  exercices. 
Nous  nous  mimes  fous  les  armes ,  8c  , 
commandes  par  Henri ,  nous  f  imes  en 
leur  prefence  plufieurs  evolutions  mi- 
litaires.  Nous  nous  divifames  enfuite 
en  deux  partis ,  qui ,  s'attaquant  avec 
vivacite  8c  fe  defendant  avec  precau- 
tion en  faifant  feu  Tun  contre  l'autre  , 
leur  donnerent   une  idee  afTez  jufte 
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de  la  guerre  des  blancs.  Cette  efpece 
de   combat  alarma   d'abord  les   Sau- 
vages ,   qui    femblerent    oublier    un 
moment  que  ce  n'etoit  qu'un  jeu.  Les 
femmes  en  furent  tres-effrayees  j  elles 
poufferent  des  cris  Sc  fe  couvrirent  le 
vifage  avec  leurs   mains  }  quelques- 
unes  commencoient  meme  a  prendre 
la  fuite  j  mais  tout  le  monde  fe  raf- 
fura  quand  on  vit  que  les  combattans 
ne  fe  faifoient  aucun  mal  3  &  que  cette 
guerre  fi  terrible  n'etoit  que  /imulee, 
Les  deux   troupes  ayant  quitte  les  ar- 
mes,  nous  paflames  a  des  jeux  plus 
paifibles.  Nos  jeunes  gens  figurerent 
pluiieurs  contredanfes  y  &c  executerent 
un  ballet.  Souples ,  leftes ,  Sc  faconnes 
de  bonne  heure  a  toutes  les  attitudes 
Sc  a  tous  les  pas  qu'exige  Tart  agreable 
de   fe    mouvoir   en    cadence  ,   ils   y 
avoient  acquis  une  grace  Sc  une  lege- 
rete   peu  commune,  Les   Negres   en 
fcvoienr  trop  peu  pour  bien  appreckr 
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nos  danfes ;  cependant  l'air  de  fatif- 
fa&ion  qui  fe  peignoit  fur  leurs  vifa- 
ges  ,  8c  des  cris  de  joie  qui  leur 
echappoient  frequemment  ,  faifoient 
connoitre  d'une  maniere  aiTez  marquee 
le  plaifir  qu'ils  en  recevoienr. 

Nous  finimes  par  un  petit  concert 
mele  de  chants  <Sc  de  fymphonie  ,  oti 
nous  eumes  lieu  de  remarquer  ce  que 
nous  avions  precedemment  obferve  , 
que  les  Negres  ne  failiiloient  pas  l'ae- 
cord  $c  l'enfemble  de  nos  divertiire - 
mens,  &c  que  la  complication  &:  le 
rapport  des  mouvemens  <$c  des  fons  , 
d'ou  refultoient  pour  nous  Fagrement 
6c  Fharmonie,  n'etoient  rien  pour  eux; 
au  lieu  qu'une  danfe  comme  la  bour- 
ree ,  ou  un  air  limple  a.  deux  temps , 
joue  fans  accords  ,  leur  faifoit  un 
plaifir  extreme  ,  &  qu'ils  ne  fe  laf- 
foient  point  alors  de  voir  5  d'entendre 
&  d'admirer. 

La  fante  de  Don  Pedro  ,  comme 
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nous  1'avions  efpere ,  fe  retablit  aflez , 
pendant  ces  deux  jours,  pour  lui  per- 
mettre    de     s'embarquer.    II    bruloit 
d'impatience  de  partir.  II  ne  put  ce- 
pendant   prendre    conge    des   Negres 
fans  s'attendrir,  3c  ces   bonnes   gens 
fe  montrerent  fenfibles  a  cette  fepara- 
tion.  Epoo  fon  h6te  verfa  des  larmes 
en  rembrailant.   Des   amis   genereux 
qui  s'eftiment,  pourroient-ils  fe  quitter 
fans     eprouver    quelque    peine  ,   lors 
meme    que    le    bonheur   les   appelle 
aiileurs  ?   Nous   ne  fumes  pas  nous- 
memes  indifferens  aux  regrets  ins:enus 
des  Negres ,  quand  nous   leur   fimes 
nos  adieux.  Leurs  derniers  mots  furent 
des  expreilions  nai'ves  de  fenf  bilite, 
8c  des   temoignages   non  equivoques 
de  devouement  6c  de  reconnouTance, 
lis  auroient  bien  voulu   nous   garder 
chez  eux  plus  long-temps ;  mais  cel& 
n'etoit  pas  poflible.  De  puiffans  motifs 
nous  rappeloient  dans  notre  Ifle  ±  & 
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les  Sauvages  eroient  trop  pauvres  6c 
vivoient  trop  precairement 3  pour  pou- 
voir  nourrir  encore  des  hores  aufll 
nombrenx.  II  n'y  a  que  les  Peoples 
riches  par  Line  bonne  culture ,  qui 
puiiTent  fournir  conftamment  a  une 
grande  confommation ,  &  auxquels  il 
foit  permis  de  fe  montrer  magnifi- 
ques. 

Nous  partimes  le  lendemain  de 
bonne  heure  ,  ainfi  que  nous  l'avions 
refolu.  Tout  fembloit  nous  promettre 
une  heureufe  navigation.  La  mer  etoit 
belle ,  le  vent  favorable  ;  notre  bar- 
que avangoit  rapidement  dans  fa 
route.  Nous  n'etions  deja  plus ,  ie 
deuxieme  jour ,  qu'a  demi-journee  de 
notre  Ifle.  Deja  Ton  comrnengoit  a 
voir  fur  l'horizon  les  fommets  fu- 
meux  du  volcan ,  3c  nous  efpcrions 
mouiller  dans  la  baie  avant  la  nuit , 
lorfque  le  temps  change  tout  a  coup. 
Le  ciel  fi  ferein  dans  ces  climats  3 


L'lSLE    INCONNUE.      507 

fe  couvre  de  fombres  nuages.  Une 
obfcurite  profonde  s'etend  fur  la  Na- 
ture. Les  vents  dechaines  foufflent 
avec  fureur  de  tous  les  points.  La  mer 
eft  agitee  jufqu'au  fond  des  abimes, 
8c  fes  vagues  ecumantes,hautes  comme 
des  montagnes ,  roulent  8c  fe  fucce- 
dent  impetueufement ,  8c  vont  fe  bri- 
fer  au  loin  fur  les  rochers  avec  un 
horrible  bruit.  De  longs  8c  pales 
eclairs  qui  £endenz  les  nuees  8c  nous 
font  voir  un  moment  tous  les  objets 
d'effroi  qui  nous  entourent ,  les  eclats 
repetes  du  tonnerre,  la  pluie  tombant 
par  torrens ,  8c  les  gemhTemens  fourds 
8c  lugubres  de  la  mer  ,  augmentent 
Thorreur  de  la  tempete  8c  la  crainte 
des  perils  qui  nous  menacent  de  toutes 
parts. 

Dans  un  danger  ii  fubit  8c  fi  pref- 
fant ,  a  peine  avons-nous  le  temps  de 
ferrer  les  voiles.  Frappe  de  la  foudre , 
le  gouvernail  eft  endommage  jufqu'a 
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la  flottaifon ,  de  maniere  a  ne  pouvoir 
fervir  ni  etre  repare  que  la  mer  ne 
foir  calme.  Le  vaifTeau  n'ayant  plus 
aucun  moyen  de  direction ,  eft  em* 
porte  loin  de  fa  route  au  gre  des 
vents,  tantot  eleve  fur  le  dos  des  vagues 
furieufes ,  tantot  precipite  dans  les  pro 
fondesvalleesqu'elleslaiffententreeiles. 
Nous  voguames  ainfi  trois  jours 
entre  la  vie  Sc  la  mort ,  fans  connoif- 
fance  des  mers  que  nous  parcourions  s 
ne  pouvant  prevoir  la  fin  de  notre 
aventure,&:  ne  mettant  notre  efperance 
que  dans  les  fecours  de  la  Providence 
ec  dans  notre  courage  ;  mais  ni  Tun 
ni  l'autre  ne  nous  manquerent  an 
befoin.  Henri  raffembla  tout  fon 
monde  ,  leur  parla  en  homme  ferme 
Sc  en  Chretien  religne  aux  decrets  de 
la  volonte  fupreme.  Chacun  prit  la 
plus  forte  refoluticn  de  montrer  au- 
tant  de  fermete  que  Henri  ,  &:  s'il 
falloit    pcrir  >   de    perir    en    homme 
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courageux  comme  lui.  Ainfi ,  quoique 
nous  viiHons  a  tout  moment  la  more 
de  tres-pres,  perfonne  ne  donna  un 
figne  de  foiblefle. 

Nous  n'eumes  .qua  nous  feliciter 
de  cet  accident  pafTager.  Le  Ciel  ne 
vo.ulut  nous  eprouver  que  pour  nous 
ronfirmer  dans  des  fentimens  dignes 
de  i  homme ,  8c  nous  rendre  le  mal- 
heur  utile.  Nous  paffames  fouvent  de- 
vant  des  ecueils  que  la  mer  decouvroit 
quelquefois  jufqu'a  leur  bafe  ,  &; 
centre  lefquels  elle  venoit  fe  brifer 
enfuite  en  mugiflant.  Souyent  nous 
crumes  que  nous  allions  etre  jeres  fur 
ces  rochers.  Le  troineme  jour  de  la 
tempete  fur- tout ,  la  rencontre  de  plu- 
ileurs  ecueils  8c  de  plufieurs  petites 
Ifles  efcarpees  8c  defertes  9  devint  fi 
frequente ,  que  nous  ne  penfions  pas 
pouvoir  ,  fans  miracle  ,  echapper  a 
tant  de  perils  ;  mais  il  s'en  fit  un  pour 
*i£us.  Une  main  invifible  &  puiflanta 
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fembla  toujours  condtiire  la  barque 
a  travers  tous  ces  brifans.  Enfin ,  les 
vents  fe  calmerent ,  la  mer  s'appaifa  , 
le  foleil  brilla  d'un  eclat  nouveau.  La 
confiance  revint  dans  tous  les  coeurs. 
Lon  repara  le  gouvernail ,  8c  nous 
rendimes  graces  a  Dieu  de  notre  heu- 
reufe  delivrance. 

S'il  eft  des  hommes  fenfibles"  qui 
fe  foient  trouves  dans  une  fituation 
comme  la  notre ,  ils  pourront  feuls 
fe  faire  quelque  idee  des  fentimens 
qui  nous  animoient  alors  5  mais  pour 
bien  juger  de  notre  fatisfaction  , 
il  faudroit  qu'ils  fuifent  en  meme 
temps  audi  aimans  8c  audi  aimes 
que  nous  Tenons.  Peu  d'entre  nous 
etoient  ages  ,  8c  la  vie  devoit  nous 
paroitre  un  trefor  bien  precieux. 
Nous  n'avions  rien  a  nous  reprocher, 
8c  l'exiftence  eft  bien  douce  pour  des 
coeurs  droits  8c  honnetes  :  mais  la  vie 
ne    nous  intereflbit   pas  uniquemenc 
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par  elle-meme  j  c'etoit  par  rapport  a 
nos  chers  &  refpe&ables  parens  ,  a 
nos  femmes  ,  nos  enfans ,  nos  freres 
bien-aimes ,  que  nous  y  etions  ll  atta- 
ches ;  c'etoit  fur-tout  la  certitude  de 
la  douleur  mortelle  qu'ils  auroient  de 
notre  perte,  qui  nous  faifoit  trouver 
tant  de  joie  dans  notre  confervanon. 
Un  evenement  inattendu  vint  aj ou- 
ter encore  a  cette  joie",  en  nous  don- 
nant  roccafion  de  fauver  des  malheu- 
reux  qui  fans  nous  auroient  peri ,  3c 
nous  fournit  celle  de  former  des  liai- 
fons  utiles  pour  la  Colonic  Une 
jonque  montee  par  des  Indiens ,  habi- 
tans  d'une  Ille  voifine  des  Moluques , 
avoit  ete  poulTee  par  la  tempete  au 
milieu  des  ecueils  que  nous  avions 
evites.  Elle  s'etoit  arTalee  &  totalement 
brifee  fur  des  rochers.  La  plus  grande 
partie  de  l'equipage  avoit  trouve  la 
mort  dans  ce  defaftre.  Deux  hommes 
feuls    avoient    echappe    au    malheur 
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commun  ,  en  -griinpant  far  le  haut 
des  rochers  que  les  vagues  n'attei- 
gnoient  point  j  mais  la  ,  dans  line 
pofition  genante ,  trop  eloignes  des 
cotes  pour  pouvoir  les  atteindre  a  la 
nage ,  fans  vivres  &c  fans  reflburces , 
iis  ne  pouvoient  manquer  de  tnourir 
de  faim. 

lis  etoient  dans  cet  etat  cruel  de- 
puis  deux  jours ,  lorfque  notre  barque 
s'etant  remife  en  route ,  pafTa  ,  par  un 
heureux  hafard,  a  la  vue  de  ces  inform- 
nes.  Des  qu'ils  appercurent  le  batiment, 
ils  donnerent  des  fignes  de  detrefle ,  en 
faifant  voltiger  en  l'air  une  longue  tu- 
nique  blanche.  Nous  ne  la  vimes  pas 
d'abord  ;  mais  comme  nous  appro- 
chions  toujours  davantage  ,  8c  que 
nous  portions  autour  de  nous  des  re- 
gards obfervateurs ,  nous  l'appercumes 
enfin ,  &r  l'ayant  conlideree  quelque 
temps  avec  une  lunette  d'approche, 
&ous  remarquames  les  deux  faommes 
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&c  tons  les  efforts  qu'ils  faifoient  pour 
reclamer  notre  fecours. 

A  cet  afpect  ,  aulli  interefTant 
qu'imprevu ,  nous  nous  doutames  de 
leur  trifle  aventure  8c  de  leur  fa- 
cheufe  pofition  -y  8c  quand  nous  fumes 
a  peu  de  diftance  ,  nous  mimes  la 
chaloupe  a  la  mer  ,  pour  les  aller 
recueillir.  Nous  n'avons  pas  befoin  de 
dire  ici  la  reception  que  nous  leur 
fimes  ,  ni  les  demonflrations  qu'ils 
employerent  pour  nous  temoigner  leur 
gratitude  8c  leur  fenfibilite.  lis  etoienc 
malheureux  :  nous  les  fauvions  d'une 
mort  afluree ;  8c  c'etoient  des  hommes 
polices  qui ,  aux  fentimens  naturels  a 
des  ceeurs  non  depraves ,  joignoient 
des  quilites  eftimables  acquifes  par 
l'education.  Eleves  dans  l'habitude  des 
vertus  fociales,  ils  etoient  doux  8c 
paifibles,  jufles  8c  obligeans. 

Prives  de  nourriture  8c  de  fbmmeil 
depuis    plufieurs  jours  ,  ils    avoienc 

Tome  V.  O 
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befoin  de  reftaurant  8c  de  repos; 
Nous  nous  emprefTames  de  leur  four^ 
nir  ce  qui  leur  eroit  neceflaire.  Nous 
leur  fexvimes  nn  afTez  bon  repas ; 
nous  les  f  imes  coucher  enfuite  fur 
nos  lirs ,  &  apres  qu'ils  eurent  repris 
<\es  forces ,  nous  leur  temoignames  le 
defo  que  nous  avions  de  connoitrq 
leur  aventure  >  8c  comment  ils  fe 
trouvoient:  dans  des  mers  qui  nous 
paroifloient  n*  eloignees  de  leur  pays. 
lis  comprirent  tres-bien  notre  inten- 
tion ,  &  ils  nous  repondirent ,  moins 
de  la  voix  que  par  leurs  geftes  ,  que 
leur  Pays  n'etoit  pas  fi  eloigne  que 
nous  le  penfions  j  qu'ils  alloient ,  pour 
raifon  de  commerce  ,  a  une  Me  dif- 
tante  de  deux  journees  de  celle  qu'ils 
habitoient  }  que  poiuTes  hors  de 
leur  route  par  la  tempete  ,  ils 
aVoient  fait  naufrage  fur  les  rochers 
6u  nous  les  avions  trouves,  &  que 
leury  compagnons  ?    ainfi   que    leur 
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batiment ,  avoient  peri  dans  cet  acci- 
dent funefte.  lis  ajouterent ,  qu'ils 
croyoient  s'appercevoir  que  la  route  de 
la  barque  les  eloignoit  toujours  da- 
vantage  de  leur  Patrie  ,  8c  ils  nous 
fupplierent  d'une  maniere  tendre  & 
les  larmes  aux  yeux ,  de  vouloir  les  y 
ramener ,  nous  alTurant^que  ce  nou- 
veau  fervice  nous  rendroit  pour  tou- 
jours les  amis  de  leur  Nation  ,  qui 
nous  feroit  de  nombreux  prefens  pour 
nous  temoigner  fa  reconnoiflance. 

Une  pareille  demande  meritoit 
d'etre  pefee.  Nous  deliberames  fur  le 
champ ,  pour  avifer  fur  le  parti  que 
nous  prendrions.  Henri  pouvoit  or- 
donner,  mais  il  ne  voulut  rien  deci- 
der de  lui-meme  (  on  avoit  ainfi  be* 
foin  de  nous  inculquer  que  le  plus 
fage  eft  celui  qui  eft  le  plus  attentif 
a  prendre  confeil ).  Des  raifons  afTez 
fortes  fembloient  s'oppofer  au  vccu 
des  Indiens.   Nous  etions  fords  de 
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notre  Ifle  depuis  huit  jours.  L'on 
devoit  y  etre  fort  inquiet  fur  notre 
compte.  En  differant  encore  notre 
retour ,  nous  jetions  la  Colonie  dans 
de  vives  alarmes ,  &:  nous  allions 
caufer  une  grande  peine  a  Don  Pedro, 
qui  mouroit  d'impatience  de  revoir 
ce  qu'il  aimoif :  mais  des  raifons  11011 
moins  puiffantes  ,  contre-balancoient 
celles-ci.  II  ne  paroiiloit  pas  prudent 
de  mener  dans  notre  We  ces  Etran- 
gers  ,  que  nous  ne  pouvions  y  retenir. 
II  faudroit  tou jours  les  ramener  chez 
eux  ,  8c  ils  pouvoient  faire  connoitre 
notre  pofition  ,  qu'une  fage  politique 
devoit  tenir  cachee.  D'ailleurs  le  fer- 
vice  important  que  nous  venions  de 
leur  rendre  exigeoit  qu'on  fe  pretat 
a  leurs  defirs  :  il  falloit ,  pour  y  donner 
tout  fon  prix  ,  combler  leur  fatisfac- 
|ion  ;  la  vraie  bienfaifance  ne  s'arrete 
point  au  milieu  du  bienfait ,  fi  elle 
n'y   eft  forcee,   Eniin ,  en  cedant   a 
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leurs  inftances  ,  nous  n'alongions 
notre  voyage  que  de  quelques  jours, 
6c  nous  pouvions  en  tirer  de  grands 
avantages.  Telles  furent  les  confide- 
rations  que  le  Chef  de  l'entreprife 
foumit  a  nos  opinions. 

Baptifte  fut  d'avis  de  fatisfaire  les 
Indiens.  II  efperoit  que  la  demarche 
que  nous  ferions  pour  cela5  6c  les  liai- 
fons  qui  en  feroient  la  fuite  ,  donne- 
roit  un  grand  eilor  a  notre  induftrie. 
Charles  y  vit  l'accroiiiement  de  Tagri- 
culture  ;  Wilfon  ,  r<kabliiTement  du 
commerce  exterieut.  Charine  fur-tout 
de  contrarier  Don  Pedro  ,  dont  il 
etoit  fecretement  jaloux  ,  6c  de  re,- 
tarder  fon  arrivee  aupres  de  Dona 
Rofa,  il  appuya  fortement  l'avis  de 
Baptifte }  il  s'etendit  beaucoup  fur  les 
commodites  que.  nous  procureroit  le 
commerce  que  nous  allions  fonder,c\T 
fur  le  plaifir  que  donneroient  a  la 
Colonie  les  objets  nouveaux  que  nous 
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porte-rions  du  pays  des  Indiens.  Plu- 
iieurs  fe  rangerent  a  cecte  opinion  -y 
mais  d'aurres  n'ecoutant  que  leur 
tendreiTe  pour  leur  famiile  &:  pour 
iios  chers  parens  ,  infiftoient  pour  le 
retour.  lis  vouloient  calmer  l'inquie- 
tude  ou  Ton  etoit  a  notre  egard.  Ne 
pourroir-on  pas  enfuite  plus  commo- 
dement  ramener  les  Indiens  dans  leur 
patrie  ?  Pourquoi  fe  mefier  de  leurs 
intentions  ?  Si  Ton  vouloit  faire  un 
commerce  avec  leur  Nation  ,  ne  de- 

voit-on    pas   fe    pourvoir   des    objecs 

.,;  .         .  «  T/i , :.  c 

a ecnange  que  notre  i*ic  ^i.i»uh  iour- 

nir  ?  Void  la  fubftance  de  l'avis  de 
Piiilippe  : 

»  J'ofe  croire  ,  nous  dit-il,  que 
nous  ne  ferons  pas  genereux  a  demi. 
Quel  merite  aurions  -  nous  d'avoir 
iauve  ces  pauvres  Indiens  ,  fi  nous 
n'avions  fait  pour  eux  dans  leur 
malheur,  que  ce  qu'auroient  fait  a 
notre    place    les    homines    les    plus 
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barbares  ?  Ramenons  les  Indiens  chez 
eux  ,  fans  differer  ,  pour  leur  rendre 
fervice  aucant  que  nous  pourrons  , 
mais  non  pour  profiter  des  avantages 
que  vous  vous  promettez  de  cette 
complaifance.  Qu'elle  en  foit  l'occa- 
fion ,  a  la  bonne  heure  ,  mais  qu'elle 
n  ait  point  de  tels  motifs.  II  feroit 
peu  digne  de  nous  d'agir  3  dans  cette 
occurrence  ,  par  des  viies  interetfees. 
La  bienfaifance  qui  nous  infpjre  ,  veut 
que  nous  achevions  avec  honneur  ce 
que  nous  avons  fi  bien  commence. 
La  prudence  &  la  raifon  ne  le  de- 
mandent  pas  moins.  En  amenant  les 
Indiens  a  l'lfle  inconnue ,  nous  nous 
mettons  dans  la  neceffitc  de  les  tranf- 
porter  de  la  dans  leur  pays  ,  &  de 
faire  ainfi  un  double  voyage.  Nous 
cvitons  la  fatigue  6c  les  dangers  de 
cette  nouvelle  courfe ,  11  nous  allons 
d'ici  diredement  chez  les  Indiens. 
lis  nous  en  fauront  plus  de  grc  ,  & 
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nous  n  aurons  rien  a  craindre  de  lenrs 
rapports.  Nos  parens  &  nos  femmes 
nous  atrendent.  lis  defirent  tons  fans 
doute  de  nous  voir  revenir  \  mais  ils 
ne  fa  vent  point  au  jufte  le  moment 
de  notre  retour  ,  &c  quelques  jours 
de  retard  ne  fcauroient  les  alarmer. 
lis  font  trop  bons  &  trop  genereux 
pour  defapprouver  notre  conduite. 
Leurs  fentimens  nous  aiTurent  de  leur 
approbation.  Nous  pouvons  en  dire 
aurant  de  Don  Pedro.  Quelque  impa- 
tience qu'il  ait  de  rejcindre  Dona 
Rofa,  ii  ne  voudroit  pas  lui  facriiier 
I'honneur  &  la  fatisfaction  d'exercer 
tin  acfce  de  bienfaifance  3  &  nous  pci- 
ver  du  doux  plaifir  de  tirer  de  peine 
des  malheureux  «. 

La  chaleur  avec  laquelle  il  parloit , 
&  le  fentiment  qui  regnoit  dans  fon 
difcours  3  reunirent  tous  les  fufrrages. 
Chacun  revint  a  cette  opinion ,  comme 
Ja   plus   juite  &  la   plus    genereufe.. 
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Henri  ne  put  s'empecher  d'y  applau- 
dir  j  &  il  le  fit  d'autant  plus  voion- 
tiers  3  que  c'etoit  la  fienne.  L'on  pric 
en  confequence  la  refolution  d'aller 
dire6tement  au  pays  des  Indiens.  Don 
Pedro  nous  dit  en  foupirant ,  que  nous 
lui  faifions  bien  de  l'honneur  ,  mais 
qu'il  devoit  vouloir  tout  ce  que  nous 
volitions.  II  approuvoit  notre  delTein  , 
c'etoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  :  les 
Indiens ,  a  qui  Ton  en  fit  part  aufli-tot, 
nous  en  temoignerent  leur  joie  par  les 
plus  vives  demonllrations. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Les  Navigateurs  de  Vljle  inconnue 
tran f portent  a  VI fie  de  Samea  Its 
Indiens  quits  out  fauves.  Recep- 
tion que  le  Souverain  &  le  Peuple 
de  Samea  font  aux  Navigateurs. 
lis  leur  demandent  des  jecours  & 
des  confeils.  Le  Roi  leur  permet 
un  commerce  dUchanges  avec  Jes 
Sujets.  Mceurs  y  Loix  &  Coutumes 
de  ces  Feuples  y  &c* 

JLjes  Indiens  nous  montrerent  le 
core  de  l'horizon  vers  lequel  nous 
devions  nous  diriger  ,  &r  fur  leurs 
indications  nous  changeames  de  route  r 
en  portant  le  cap  au  nord.  lis  con- 
noiflbient  la  boufTole y  &  avoient  fou- 
vent  parcouru  les  mers  ou  nous  vo- 
guions.  II  ne  leur  fat  pas  difficile  de 
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nous  guider  d'une  maniere  aflez  jufte. 
Nous  marchames  tout  le  refte  du  jour 
&  toute  la  nuit  fuivante ,  avec  un  bon 
vent ,  dans  une  mer  libre  &  profonde  , 
ou  nous  n'avions  a  craindre  ni  les  bas- 
fonds  ni  les  ecueils. 

Le  lendemain  matin  ,  vers  les  dix 
heures  ,  les  Indiens  apperc^irent  les 
premiers  le  fommet  des  montagnes 
de  leur  Ille  ,  qui  fe  montrent  de  fort 
loin.  Nous  les  appercevions  a  peine 
avec  la  lunette  ;  mais ,  foit  l'habitude 
d'obferver  les  objets  a  une  grande 
diftance  ,  foit  que  leur  vue  fiit  plus 
pergante  que  la  notre  ,  foit  que  les 
objets  qui  nous  font  chers  nous  frap- 
pent  comme  par  inftincl: ,  les  Indiens 
decouvrirent  leur  terre  natale  avant 
nous ,  8c  nous  la  firent  remarquer 
avec  rexpreillon  d'un  fentiment  qui 
nous  charma. 

A  midi  nous  etions  a  trois  Heues 
des    cotes,  &  une    heure  apres  nous 
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entrames  dans  une  baie ,  au  fond,  de 
laquelle  eft  le  village  que  nos  Lidiens 
habitoient.  Les  gens  de  quelques  ba- 
teaux que  nous  rencontrames  fur  le 
rivage ,  <Sc  ceux  qui  fe  trouvoient  dans 
la  baie  quand  nous  y  arrivames ,  paru- 
rent  d'abord  effrayes  en  voyant  notre 
vaifleau  (  nous  en  dirons  bientot  la 
raifon  ).  Deja  mcme  ils  fe  difpofoienc 
a  prendre  la  fuite  pour  nous  eviter  > 
lorfque  nos  deux  Indiens  paroiifant 
fur  le  tillac  &  appelant  leurs  com- 
patriotes  a  haute  voix  ,  leur  dirent  de 
fe  rafTurer  ;  qu'ils  leur  amenoient  des 
amis,  &  qu'ils  nous  devoient  la  vie. 
Ce  peu  de  mots  fuffit  pour  les  cal- 
mer, 8c  pour  leur  infpirer  des  fenti- 
mens  favorables. 

Auili-tot  cette  nouvelle  eft  portee 
de  bouche  en  bouche  jufqu'au  village > 
&  avant  que  nous  ayons  mis  la  cha- 
loupe  a  la  mer  ,  nous  fommes  en- 
sures  d'embarcations    qui    viennent 
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nous  voir  ,  nous  reconnoitre  ,  8c  feli- 
citer  leurs  compagnons  fur  leur  retour. 
Ceux-ci  racontent  leur  trifte  aventure  , 
les  traitemens  qu'ils  avoient  recus  de 
nous ;  ils  vantent  notre  generofite  8c 
tous  les  fecours  dont  ils  nous  font 
redevables.  Les  Infulaires ,  attendris  de 
ce  recit ,  nous  invitent  8c  nous  pref- 
fent  de  defcendre.  Nous  nous  em- 
barquons  en  partie  dans  la  chaloupe  > 
en  partie  dans  les  bateaux  des  Indiens  > 
8c  nous  allons  mettre  pied  a  terre 
fur  le  rivage ,  ou  nous  fommes  ac- 
cueillis  par  un  peuple  nombreux  >  au 
bruit  de  mille  acclamations  repetees* 
Des  que  nous  fumes  defcendus , 
les  principaux  du  lieu  vinrent  nous 
recevoir  ,  de  la  part  de  Mekaous ,  Roi 
de  l'llle  y  8c  nous  dire  en  fon  nom  x 
que  nous  etions  les  bien-venus  >  & 
qu'il  defiroit  nous  voir ,  pour  nous 
temoigner  lui-meme  le  plaifir  qu'il 
avoit  de  notre  arriyee. 
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Sa  Majefte  demeuroit  a  deux  cents 
pas  du  village.  On  nous  conduifit  a 
fon  palais ,  qui  n'etoit  qu'une  maifon 
un  peu  plus  apparenre  que  les  autres. 
Nous  fumes  introduits  dans  une  falle 
bafle  ,  tapiffee  de  natres  tres-fines , 
d'un  affez  beau  travail.  Le  Prince 
etoit  aflis ,  les  jambes  croifees  fur  la 
natte  qui  couvroit  le  plancher.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  maifon ,  8c 
d'autres  Grands  de  la  Nation ,  aflis  de 
la  meme  maniere  >  formoient  deux 
rangs  a  droite  8c  a  gauche,  an  milieu 
defquels  nous  fumes  menes  jufqua 
fes  pieds. 

Henri ,  qui  marchoit  a  notre  tete  , 
d'apres  Favis  du  Maitre  des  ceremo- 
nies ,  s'approcha  de  tres-pres  du  Roi , 
pour  le  faluer  ;  puis  s'inclina  pro- 
fondement ,  8c  lui  fit  entendre  comme 
il  put,  que  nous  nous  eftimions  heu- 
reux  d'avoir  fait  quelque  chofe  qui  lui 
fut  agreable  >  8c  de  pouvoir  l'afTurer 
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de  nos  refpe&s.  Avant  de  lui  repon- 
dre ,  le  Prince  lui  pric  la  main  ,  & 
le  tiranc  a  lui  ,  l'obligea  d'approcher 
fon  vifage  du  lien ,  de  maniere  que 
les  deux  nez  fe  toucherent  8c  fe  croi- 
ferent.  Apres  cette  ceremonie  ,  qui, 
de  la  part  du  Prince ,  eft  une  grande 
faveur  ,  Sa  Majefte  nous  temoigna 
tout  ce  qu'une  reconnoiflance  aufli 
vive  que  fincere  pouvoit  infpirer.  II 
nous  dit  de  nous  regarder  dans  fon 
Ifle  non  comme  des  Etrangers ,  mais 
comme  des  hommes  qui  avoient  droit 
au  refped:  &:  a  Tamitie  de  toutes  les 
families.  II  ajouta  3  qu'en  fauvant  deux 
de  fes  Sujets ,  &  les  ramenant  chez 
eux  avec  tant  d'humanite ,  nous  etions 
devenus  les  peres  bienfaiteurs  de  tous. 
les  autres  ;  que  nous  pouvions  difpofer 
a  notre  gre  de  tout  ce  qu'ils  pone- 
doient,  &  qu'il  deiiroit  infiniment, 
ainfi  que  fon  Peuple  ,  de  pouvoir 
nous  donner  des  preuves  efficaces  des 
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fentimens  qu'ils  nous  devoient.  II  finit 
par  nous  prier  de  demeurer  dans  leur 
Ifle  le  plus  long- temps  que  nous 
pourrions. 

Henri  repondit  d'un  ton  modefte 
3c  afFec"hieux ,  que  nous  n'avions  etc 
que  les  inftrumens  de  la  Providence, 
qui  s'etoit  fervie  de  nous  pour  tirer 
deux  infortunes  du  peril  j  que  nous 
n'avions  qu'a  la  remercier  de  nous 
avoir  choifis  pour  cette  bonne  ceuvre, 
dont  tout  autre  fe  flit  fait  comme 
nous  un  devoir  ;  3c  a  nous  feliciter 
d'etre  venus  dans  cette  Ifle  3  puifque 
nous  y  trouvions  des  hommes  fi  hi> 
mains  3c  fi  bienveillans  ,  qui  meri- 
toient  par  eux-memes  3c  nos  fervices 
3c  notre  amitie.  II  ajouta  3  que  nous 
ne  pouvions  faire  un  long  lejour  parmi 
eux  ,  parce  que  des  affaires  prefTees 
nous  appeloient  dans  notre  patrie  ; 
mais  que  nous  avions  trop  de  fatis- 
fa&ion  de  les  voir  3c  de  les  connoitre  5 
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pour  ne  pas  profiter ,  en  tout  temps , 
de  tous  les  momens  que  nous  pour- 
rions  leur  donner. 

Nous  avions  eu  d'abord ,  de  part 
&  d'autre ,  beaucoup  de  difficulte  pour 
exprimer  nos  idees  &c  pour  compren- 
dre  ce  qu'on  nous  difcit.  Le  premier 
langage  des  homines  ,  celui  des  iignes , 
avoit  etc  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  feul 
interprete  de  nos  penfees  8c  de  nos 
fentimens  -y  mais  nous  eumes  bientot 
un  autre  moyen  de  nous  expliquer 
&  de  nous  entendre  ,  qui  nous  frit , 
des  •  deux  parts  ,  bien  utile  &  bien 
agreable. 

Dans  le  nombre  des  Indiens  qui 
etoient  accourus  pour  nous  voir ,  & 
qui  nous  avoient  accompagnes  juf- 
qu'au  palais  du  Roi ,  il  y  en  avoit 
un  qui  ayant  long  -  temps  voyage  , 
avoit  ete  aux  Moluques ,  a  Macao  3c 
a  Batavia.  II  avoit  demeure  plu- 
iieurs  annees   dans  les   etablilFemens 
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Hollandois  &  Portugais ,  8c  il  parloit 
la  Langue  de  ces  Europeens  aflez  paf- 
fablement  pour  fe  faire  entendre ,  8c 
pour  traduire ,  d'une  maniere  exacte  , 
les  difcours  de  ceux  qui  les  par- 
loient.  Get  homme ,  que  l'on  nomfnoit 
Hiu-pen ,  ayanc  paru  a  la  porte  de  la 
falle  ,  le  Prince ,  qui  le  connoifloit , 
lui  fit  dire  d'approcher  ,  & ,  s'il  etoit 
polTible  j  de  nous  fervir  de  truchement. 
LIndien  nous  mit  aufli-t6t  en  com- 
munication avec  le  Roi,&:  nous  donna 
la  facilite  de  lier  enfuite  avec  les 
Iniulaires  des  converfations  fuivies  j 
car  Wilfon  parloit  fort  bien  le  Hoi- 
landois  8z  le  Portugais,  &  de  Martine 
pouvoit  s'expliquer  facilement  dans 
cette  derniere  Langue. 

Le  Roi  fit  demander  a  Henri ,  par 
l'organe  de  Hiu-pen ,  mais  avec  beau- 
coup  de  menagemens ,  qui  nous  etions 
8c  d'ou  nous  venions.  Henri  lui  re- 
pondit  que  nous  etions  d^s  Francois 
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qui  voyagions  d'lfle  en  Ifle  ,  pour  en 
vifiter  les  Nations,&  pour  etablir  entre 
elles  8c  nous  un  commerce  recipro- 
que  de  marchandifes  &  de  denrees. 
n  Vous  pardonnerez  a  cette  curiofite  , 
lui  die  Hiu-pen  ,  quand  vous  en 
faurez  le  motif.  Nous  fommes  trop 
voifins  ,  pour  notre  repos  ,  des  eta- 
bliffemens  d'un  Peuple  de  votre  Eu- 
rope. La  Nature  a  vainement  fepare 
nos  daux  pays  par  un  intervalle  im- 
menfe.  L'ambition  &  la  foif  de  i'or, 
qui  ne  connoifTent  point  de  barrieres , 
les  out  rapproches.  Les  Hollandois , 
cette  Nation  perrlde ,  qui  d'abord  a 
navigue  dans  les  Indes ,  fous  pretexte 
de  faire  un  commerce  utile  a  tous 
les  Peuples  ,  mais  en  efFet  pour  s'em- 
parer  de  tout  ce  qu'elle  trouveroit  a 
fa  bienfeance  ,  les  Hollandois  font 
non  feulement  parvenus  a  depouiller 
a  main  armee  8c  a  chaffer  de  leurs 
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conquetes  les  Pomigais  fuperftitieux 
8c  cruels  (  8c  pliit  a  Dieu  que  les 
Indes  rfeuflent  pas  d'autre  crime  a 
leur  reprocher ! )  3  mais  a  force  d'in- 
rrigues  Sc  en  femant  la  divifion  parmi 
les  Nations  foibles  &  innocentes  qui  les 
entourent ,  lis  font  venus  a.  bout  d'en 
alTervir  la  plus  grande  partie.  lis  font 
tous  les  jours  de  nouvelles  tentatives 
pour  etendre  avec  leur  puiilance  leur 
tyrannie  dans  ces  mers. 

»  Nous  fommes  a  plulieurs  journees 
de  chemin  des  dernieres  Illes  ou  re- 
gnent  ces  defpotes  monopoleurs  \  mais 
cet  eloignement  ne  nous  met  point 
a  Tabri  de  leur  infatiable  avarice. 
Notre  Ifle  produit  natureilement  tout 
ce  qui  petit  les  tenter.  En  faut-il 
davantage  pour  les  exciter  a  nous  en- 
vahir  ?  Ni  la  juftice  ,  ni  la  crainte  du 
Ciel  n'arretent  leurs  defleins  coupa- 
bles.  lis  out  pluiieurs  fois  entrepris  de 
nous  furprendre ,  8c  quoique  jufqu'a 
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'ce  jour  ils  n'ayent  point  eu  de  fuo 
ces  ,  noas  ne  pouvons  douter  qu'ils 
ne  tentent  de  nouveaux  efforts  pour 
mettre  cette  Ifle  heureufe  au  rang  de 
leurs  poiTeffions ,  8c  nous  compter  tin 
jour  au  nombre.de  leurs  efelaves. 

»  La  crainte  qu'ils  nous  infpirenc 
nous  fait  tenir  fur  nos  gardes  ,  8c 
voila  d'ou  vient  l'efpece  de  frayeur 
que  Ton  a  montree  a  l'approche  de 
votre  batiment.  Vous  nous  prouvez 
trop  bien  vos  intentions  amicales , 
pour  qu'il  nous  refte  contre  vous  le 
plus  leger  foup^on ;  d'ailleurs  vous 
etes  des  Francois.  Ce  Peuple  doux  8c 
fociable  ne  s'eft  fait  que  des  amis 
parmi  les  Indiens.  Mais  vous  voyagez 
dans  ce  vafte  Archipel ,  8c  vous  etes 
peut-etre  en  liaifon  de  commerce  avec 
les  Hollandois.  Si  vous  vous  etes  arre- 
tes  a  Batavia  ,  centre  de  leur  puif- 
fance  en  Afie ,  vous  pouvez  avoir  eu 
connoiiTance  de  leurs  deifeins  hoftiles, 
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Sc  nous  dormer  des  avis  importans  a 
notre  surete.  Ne  les  refufez  point  a 
an  Peuple  jufte  Sc  paifible  qui  ne  les 
reclame  que  pour  fa  defenfe ;  ne  lui 
refufez  pas  votre  fecours  contre  ces 
dangereux  ennemis  «. 

Henri  ,  fenfible  a  cette  confiance 
noble  &  touchante  ,  repondit  a  Me- 
kaous ,  que  nous  ne  connoiflions  les 
Hollandois  que  de  nom  j  que  nous 
venions  du  Midi ,  3c  que  nous  n'a- 
vions  aucun  delTein  de  voir  Batavia 
ni  les  Moluques.  w  Humains  Sc  paci- 
fiques ,  ajouta-t-il ,  nous  deteftons  du 
fond  du  cceur  routes  les  injuftices  de 
l'ambition  Sc  de  la  cupidite.  Nous 
favons  que  tous  les  hommes ,  tous 
les  Peuples  font  freres ,  Sc  que  la 
faine  raifon  comme  la  Loi  du  Dieu 
fupreme  ,  defend  d'attenter  a  leurs 
droits  Sc  a  leurs  proprietes.  Nous  nous 
emprefferions  de  vous  inftruire  des 
deffeins  des  Holiandois  ,   s'ils   nous 
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etoient  connus.  Nous  voyageons  autanc 
pour  l'utilite  des  autres  Societcs,  que 
pour  la  notre  ,  6c  nous  regardons 
comme  un  devoir  les  fervices  que 
nous  pouvons  leur  rendre.  Que  ne 
nous  eft-il  permis  de  contribuer  a  vous 
garantir  des  entreprifes  de  ces  voifins 
inquiets ,  ou  du  moins  de  leur  infpi- 
rer  des  fentimens  plus  pacifiques ! 
Mais  des  ordres  precis  6c  refpe&ables 
nous  appellent  ailleurs ,  6c  nous  ne 
pouvons  vous  ofFrir  dans  ce  moment 
que  des  confeils  ,  6c  les  matieres  de 
notre  commerce  «. 

Mekaous  n'infifta  point  fur  les  de*- 
mandes  qu'il  nous  avoit  faites.  II  nous 
remercia  de  l'interet  que  nous  pre- 
nions  au  bonheur  de  fes  Sujets  ,  6c 
il  accepta  de  grand  coeur  les  offres 
de  Henri.  »  Je  vous  ferai  connoitre  3 
lui  dit-il  ,  quelles  font  les  forces  de 
VMe  ,  &  je  profiterai  volontiers  des 
luniieres  de  votre  experience.  Quant 
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au  commerce  que  vous  propofez ,  vous 
ferez  libre  de  porter  ici  toutes  les 
productions  de  votre  pays ,  8c  de  les 
vendre  a  mes  Sujets ,  ou  de  les  echan- 
ger  de  gre  a  gre  contre  les  leurs  » 
aufli  fouvent  8c  aufli  long- temps  qu'il 
vous  plaira.  Mais  remettons  a  nous 
entretenir  de  ces  objets  ,  apres  que 
nous  aurons  fait  pins  ample  connoif- 
fance  ,  dans  un  repas  que  je  vous  ai 
fait  preparer  «. 

Ce  repas  etoit  un  grand  feftin , 
dont  le  Roi  Uii-mcme  fit  les  honneurs 
8c  ou  nous  fumes  tous  admis.  On 
dreffa  le  couvert  ,  c'eft-a-dire  ,  une 
tres-grande  natte ,  fous  quelques  arbres 
toufFus ,  8c  fur  une  peloufe  qui  s'e- 
tendoit  devant  le  palais.  Le  Prince 
s'ailit  au  haut  bout  de  la  natte  ,  8c 
nous  fit  afleoir  tout  autour.  Les  In- 
diens  les  plus  diftingues  fe  placerent  fur 
plufieurs  rangs ,  a  droite  8c  a  gauche  '> 
autour  de  plufieurs  nattes  drellces  pour 
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eux.  Le  Peuple  fpe&ateur  de  la  fete, 
a  genoux  ou  accroupi ,  etoit  a  une 
certaine  diftance  des  convives ,  en  face 
du  Roi.  Perfonne  ne  fe  mic  8c  ne 
paffa  meme  derriere  Sa  Majefte ,  que 
les  gens  employes  pour  la  commodite 
du  repas.  Plufieurs  fervices  ,  prefque 
tous  compofes  d'un  feul  plat  ,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  d'un  grand  vafe  on 
baflin  ,  dans  lequel  les  mets  etoient 
entafles  en  pyramide ,  fe  fuivirent  a 
longs  intervalles.  L'on  commenca  par 
les  fruits ,  qu'on  avoit  portes  en  quau- 
tite,  8c  dont  nous  admhames  la  di- 
verfite ,  la  beaute  ,  8c  fur-tout  la  de- 
HcatefTe,  Vinrent  enfuite  les  legumes 
8c  les  racines  ,  du  riz  parfaitement 
affaifonne  ,  8c  qui  nous  parut  exquis ; 
enfin ,  les  groiTes  viandes  8c  le  gibier. 
Nous  remarquames  dans  ces  derniers 
fervices ,  des  cochons ,  des  gazelles  8c 
un  chevreuil  rods.  Nous  les  trouvames 
excellens. 

Tome  VK  P 
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Un  Ecuyer  tranchant  coupoic  les 
viandes  'y  un  fecond  les  depe^oit ,  6c 
quelques  ferviteurs  les  diftribuoient 
aux  convives  y  d'apres  les  ordres  da 
Roi  y  6c  felon  qu'il  le  prefcrivoic  Le 
Prince  eut  la  politeffe  de  nous  faire 
fervk  avant  tous  les  Grands  de  fa 
Cour  y  6c  I'attention  de  nous  envoyer 
de  preference  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur  dans  chaqtie  plat.  Des  Echanfons 
verfoient  a  la  ronde  une  liqueur  forte 
6c  agreable  >  faite  avec  le  riz  ;  6c  fur 
la  fin  du  repas ,  Ton  nous  fervit  de 
l'arak.  Nous  avions  fait  porter  du 
vaiifeau  ,  du  pain  ,  du  vin  ,  des 
confitures ,  6c  des  liqueurs  fortes  de 
notre  facon  ,  telle  que  l'eau  des  Bar- 
bades  ,  la  creme  d'anis  ,  la  citron- 
nelle  y  6cc.  y  que  nous  prefentames  i 
Sa  Majefte  ,  6c  quelle  recut  avec 
bonte.  Elle  goiita  de  tout,  fit  Teloge 
de  chaque  chofe  ,  6c  en  fit  donner  a 
chacun  des  Grands  qui  Tentouroienr, 
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JLe  premier  Echanfon  ne  verfoit  a 
boire  qu'a  Sa  Majefte.  Toutes.  les  fois 
qu'elle  buvoit ,  uue  fymphonie,  qui  fe 
faifoit  entendre  dans  ies  intermedes 
du  repas  ,  I'annoncoit  aux  convives  8c 
aux  fpectateurs ,  qui  fe  profternoient 
alors  la  face  concre  terre  ,  parce  que 
dans  cette  Iile  ,  ou  le  Souverain  eft 
tres-refpe6te ,  l'ufage  ne  permet  point: 
aux  Sujets  de  porter  les  yeux  fur  ie 
Prince  lorfqu'il  boit ,  6c  que  ce  feroit 
en  quelque  forte  lui  manquer  de  ret 
peel:  que  de  ne  pas  s'incliner  de  ma-, 
niere  quvon  ne  puiiTe  le  voir  dans  ce 
moment*  Comme  Etrangers  ,  nous 
fumes  difpenfes  de  ce  ceremonial  t" 
auili  genant  que  peu  fait  pour  des 
hommes  libres. 

Les  afilettes  fur  lefquelles  nous 
mangeames ,  etoient  de  porcelaine  j  le 
refte  des  convives  en  avoient  de  coco. 
Au  lieu  de  fourchettes  >  qui  ne  font 
point    connues   dans  ce  pays ,  on  f© 
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fert ,  pour  porter  les  morceaux  a  la 
bouche  ,  de  deux  petites  baguettes 
plates ,  qu'on  emploie  comme  des 
pincettes.  Pour  ajouter  au  plaifir  du 
feftin  5c  le  rendre  plus  magnifique  , 
Ton  Faifoit  bruler  pres  de  nous  des 
parfums  qui  embaumoient  toute  Paf- 
femblee  des  plus  fuaves  odeurs. 

Le  repas  fini ,  le  Roi  donna  difFe- 
rens  ordres  a  deux  de  fes  Courtifans, 
que  nous  primes  pour  fes  Miniftres. 
Ceux-ci  s'inclinerent  profondement , 
&  s'en  allerent  ou  les  ordres  du  Prince 
les  appeloient :  un  inftant  apres ,  nous 
vlmes  arriver  un  grand  nombre  de 
chevaux  ,  richement  harnaches  ,  con- 
duits par  un  Ecuyer  ,  &c  amenes  par 
plufieurs  palefreniers.  Nous  ne  connoif- 
fions  ces  animaux  que  par  des  pein- 
tures.  Nous  fumes  charmes  d'en  voir, 
non  feulement  parce  que  ceux  du  Roi 
etoient  trcs-beaux  ,  mais  par  1'efpe- 
rance  que  nous  avions  d'en  tranfporter 
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quelques-uns  dans  notre  Ifle  ,  Sc  de 
noils  procurer  ainfi  de  nouveaux  fe- 
cours  dans  nos  travaux  les  pins  1111- 
porrans.  Le  Roi  nous  propofa  une 
partie  de  promenade  a.  cheval ,  8c  ii 
invita  particulierement  Henri ,  Bap- 
tifte  ,  tGuillaume  &  Philippe  a  1'ac- 
compagner.  II  ne  prit  pour  fa  flute 
que  trois  de  fes  gens  ,  &  FInterprete 
Hiu-pen  ,  qui  nous  devenoit  abfolu- 
ment  neceflaire.  Les  quatre  freres 
furent  les  feuls  des  notres  qui  profit 
terent  de  1'invitation  du  Roi  j  le  reile , 
conduit  par  des  Indiens ,  alia  vifiter 
le  village  8c  {qs  environs  ,  ou  relever 
ceux  qui  etoient  de  garde  fur  la 
barque. 

Quoique  nous  fuffions  des  cavaliers 
fans  experience  3  nous  montames  fur 
nos  chevaux  d'un  air  lefle ,  8c  nous 
nous  y  unmes  paffablement.  Ceux 
qu'on  nous  avoit  donnes  etoient  doux 
8c  tranquilles  ?  quoique  vifs.  lis  etoient 
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bien  drefles  j    &    Ton   ne   s'apperc.ut 
pas  que  nous  montions  a  clieval  pour 
la  premiere  fois. 

Nous  traverfames  un  canton  cle 
1'Ifle  3  qui  nous  donna  une  fort  bonne 
idee  du  gouvernement  de  ce  pays 
8c  du  bonheur  de  fes  habitans.  La 
Nature  avoit  beaucoup  fait  pour  lui  > 
&  l'induftrie  des  Infulaires  y  avoit 
jnfiniment  ajoute.  Auill  loin  que  la 
vue  pouvoit  s'etendre ,  la  campagne 
prefentoit  autour  de  nous  un  tableau 
riche,  varie,  pittorefque ,  qui  fembloit 
fait  a  fouhait  pour  le  plaifir  des  yeux* 
Au  devant  8c  a  l'horizon  ,  Ton  voyoit 
les  cimes  bleuatres  des  montagnes  , 
&  a  la  diftance  oil  la  vue  pouvoit 
faiiir  les  objets  ,  elle  fe  repofoit  agrea- 
blement  fur  un  amphitheatre  de  col- 
lines  inegales  ,  dont  le  fommet  etoit 
couronne  de  grands  arbres.  Les  regards 
fe  promenoient  avec  delices  dans  les 
plames  8c  dans  les  vallons^ou  couloient 
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•cn   ferpentant  de   petites  rivieres   ou 
des    ruifleaux   d'une    eau  tres-claire. 
Par-tout  la  main  laborieufe  du  culti- 
vateur  donnoit  a  cette  partie  de  1'Ifle 
I'alped  le  plus  riant  &  le  plus  anime. 
La  diverfite   des   champs  ,  des  pres  , 
des  vergers ,  le  nombre  des  habitations 
feparees  &  repandues  fur  le  territoire, 
celui  des  Laboureurs  occupes  a  ferti- 
lifer  leurs  poiTellions ,  &  des  Bergers 
qui    chantoient    gaiment    en   gardant 
lears    troupeaux  ,    en    faifoient    une 
fcene  pleine  de  vie  3c  de  mouvement. 
Nous    trouvions  une   foule   dlndiens 
fur  tous   les   lieux   de    notre  pafTage. 
Tous  fe  profternoient  devant  le  Roi ; 
mais  quoiqu'ils  montraflent  beaucoup 
de   plailir  a  le  voir ,  perfonne  ne   le 
fuivit.  Chacun  alloit  a.  fes  affaires ,  ou 
retournoit  a  fon  travail. 

Nous  marchames  ainfi  jufqu'au  haut 
d'une  colline  fort  elevee  ,  d'ou  Ton 
pouvoit   decouvrk   une  grande  partie 
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de  rifle ,  qui  ne  paroiflbit  pas  moins 
agreable  ni  moins  bien  cultivee  que 
celle  que  nous  venions  de  traverfer. 
Le  Prince  s'arreta  fur  cette  efpece  de 
belveder,  pour  nous  donner  le  loifir 
de  contempler  les  fcenes  champetres 
&  vaiiees  qui  s'ofTroient  a  nos  regards; 
puis  il  nous  fit  remarquer  les  objets 
qui  meritoient  le  plus  d'attention. 

«  Ces  montagnes  que  vous  voyez 
dans  le  lointain ,  nous  dit-il ,  ren- 
ferment  l'idole  de  vos  Europeens.  On 
trouve  communement  a  leur  furface 
des  mines  d'or&  d  argent,  qui,  d'apres 
l'apparence ,  doivent  etre  fort  riches 
dans  l'interieur  de  la  terre.  Elles  ne 
font  point  exploiters ,  3c  j'ai  defendti 
qu'on  les  ouvrit.  L'avarice  &  la  cupi- 
dite  fortiroient  de  ces  mines  avec  les 
metaux  qu'on  en  tireroic.  Mes  Sujets 
quitteroient  le  travail  par  excellence , 
pour  acquerir  des  richeifes  trompeufes. 
La  parefle,  les  fantaifies  6c  le  luxe 
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feroient  les  fruits  inevitables  de  ce 
malheureux  changement ,  &:  les  vices 
qu'ils  meneroient  a  leur  fuite  corrom- 
proient  les  mceurs ,  exciteroient  le  de- 
fofdre  dans  Tlile  ,  6c  y  appelleroient 
les  Etrangers ,  qui  accourroient  pour 
nous  detruire. 

55  Regardez  ces  belles  campagnes. 
Elles  donnent  toutes  les  productions 
dont  la  Nature  liberale  fe  plait  a 
enrichir  les  doux  climats  de  l'lnde , 
8c  qu'elle  femble  avoir  partagees  a  fes 
diverfes  contrees.  Elle  les  reunit  ici 
comme  dans  le  lieu  de  la  terre  qu'elle 
cherit  de  preference.  Les  grains,  les 
fruits  delicieux ,  les  epiceries  les  plus 
fines  croilfent  en  abondance  dans  cette 
Ifle  heureufe  ,  ou  les  habitans  n'au- 
roient  rien  a  defirer  ni  a  craindre  , 
s'ils  ne  devoient  fe  premunir  contre 
les  embiiches  d'un  ennemi  perfide. 
Mon  Peuple  eft  nombreux  ;  il  vit 
dans  Faifance.   Les  hommes  en  font 
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robuftes  ,  paifibles  ,  laborieux  ;  mais 
comme  ils  ont  toujours  vecu  dans  la 
paix  6c  dans  Finnocence  ,  qu'ils  fe 
font  bornes  a  cultiver  la  rerre  pour 
leurs  befoins ,  6c  qu'ils  ignorent  les 
commodites  &  les  fuperfluites  des 
autres  Peuples  ,  ils  ont  peu  de  com- 
merce &:  d'induftrie ,  6c  ils  font  peut- 
etre  moins  aguerris  qu'ils  pourroient 
6c  qu'ils  doivent  l'etre.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  n'ayons  des  moyens  de  de- 
fenfe.  Outre  les  armes  communes  a 
tous  les  Peuples  voifins ,  telles  que 
les  fleches  ,  la  zagaie ,  la  lance  ,  nous 
fommes  parvenus  a  nous  procurer  a 
Macao  celles  meme  qu'emploient  nos 
ennemis.  Nous  avons  de  la  poudre  , 
des  fufils  ,  des  canons,  des  epees  ; 
mais,  il  faut  1'avouer,  nous  manquons 
de  l'experience  neceflaire  pour  nous 
€n  fervir  utilement.  Nous  avons  peu 
d'ouvriers  pour  les  reparer ,  6c  confe- 
guemment  pour  en  faire  de  nouvelles. 
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Enfin ,  la  Nature  qui  nous  a  prodigue 
Tor1 ,  nous  a  refufe  le  fer  ,  qui  ne 
nous  parvient  ici  que  par  des  echanges, 
&  qui  eft  rare  parmi  nous.  Pourriez- 
vous  nous  procurer  ce  metal  vraiment 
precieux  par  fon  immenfe  utilite  ? 
Vous  nous  avez  promis ,  outre  vos 
confeils ,  les  chofes  utiles  dont  nous 
fommes  prives  6c  que  produit  votre 
pays.  Je  compte  fur  les  fecours  de 
votre  amitie  ,  comme  vous  pouyez 
vous  attendre  a  toutes  les  marques  de 
ma  reconnoiflance  «. 

Henri  repondit  au  Roi  :  »  Nous 
vous  four nirons  tout  le  fer  &  la  ppudre 
a  tirer  dont  vous  pouvez  avoir  befoin. 
.Nous  vous  procurerons  egalement  d'au- 
tres  metaux ,  tels  que  le  cuivre  & 
J'etain  ,  qui ,  quoique  moins  utiles  , 
font  touj ours  necelfaires  dans  une 
.Societe.  Nous  vous  apprendrons  avec 
le  temps  ,  la  maniere  de  les  foiiclre 
&   d'en  faire  ufage  }.;mais  dans  ififc- 


34$      L'lSLE     INCONNUE. 

moment ,  la  chofe  la  plus  preflee  8c 
la  plus  importante  pour  vous ,  eft  de 
favoir  employer  convenablement  ce 
rjue  vous  avez  dans  vorre  Ifle  d'armes 
6c  de  bras ,  propres  a  votre  defenfe 
3c  a  repouffer  l'ennemi.  Avec  quelles 
forces  peut-il  vous  attaquer  ?  Combieri 
de  combattans  avez-vous  a  lui  oppofer  ? 
Quelles  font  les  defenfes  naturelles  de 
l'llle ,  &  dans  quel  endroit  trouveroit- 
il  la  facilite  d'y  faire  une  defcente  «  ? 
»  J'ignore  3  lui  dit  Mekaous  ,  avec 
quelle  force  les  Hollandois  peuvent 
venir  ici  j  mais  je  puis  vous  fatisfaire 
aifement  fur  tout  le  refte.  J'ai  fix 
mille  hommes  de  pied  Sc  deux  mille 
chevaux  deftines  a  notre  defenfe  ,  & 
je  pourrois  en  augmenter  beaucoup 
le  nombre  j  mais  ces  nouveaux  foldats 
ne  connoiffant  aucunement  les  evolu- 
tions militaires ,  &  n'etant  pas  dreffes 
au  maniement  des  armes  5  je  crain- 
drois    cju'ils    ne    ferviffent    plutot   a 
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embarrafTer  &  a  mettre  le  defordre 
dans  nos  troupes  3  qua  les  feconder. 
L'Ifle  eft  par-tout  entouree  de  recifs 
8c  d'ecueils  a  fleur  d'eau ,  qui  en 
defendent  l'approche ,  8c  il  n'y  a  pro- 
prement  que  deux  endroits  ou  Ton 
puiife  aborder  fans  s'expofer  au  dan- 
ger d'echouer  8c  de  perk  «. 

J?  Eh  bien ,  repondit  Henri  >  vous 
etes  en  etat ,  dans  votre  pofition ,  de 
faire  face  a  des  forces  tres-fuperieures , 
8c  de  repouffer  meme  avec  fucces  les 
attaques  de  votre  ennemi  \  mais  vous 
avez  des  precautions  a  prendre  pour 
n'avoir  jamais  rien  a  craindre  de  fcs 
entreprifes ,  8c  rendre  inutiles  tous  {es 
efforts.  La  premiere ,  c'eft  d'exercer 
au  maniement  des  armes  8c  aux  evo- 
lutions militaires ,  non  feulement  les 
foldats  que  vous  avez  maintenant , 
mais  tous  les  habitans  de  votre  Ifle  > 
en  age  8c  en  etat  de  fervir  leur  Patrie 
de  leur  perfonne  dans  les  combats* 
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Quand  tons  vos  hommes  feront  fol- 
dats ,  quelle  PuiiTance  fera  capable  de 
vous  foumettre  ,  difons  mieux ,  de 
vous  attaquer  (a)  ?  C'eft  line  erreur 

>  ■  i  ...  ii  .  .       i  ■       m 

(a)  L'exemple  de  la  SuiiTe ,  oil  tout  Ci- 
toyen  en  age  de  porter  Jes  armes  eft 
exerce  a  les  manier  ,  oil  tout  horamc  eft 
loldat  pour  la  defenfe  de  la  Patrie  ,  & 
qui,  par  cet  etat  belliqueux,  eft  invincible 
fur  fes  foyers  ,  &.  fe  fait  refpe&er  de  fes 
voifins  ;  l'exemple  de  la  SuiiTe  demontre 
que  toute  Societe  civile  &  agricoie  qui 
voudra  Timiter  par  des  precautions  auili 
.prudentes,  d^viendra  cornme  eiie  inexpu- 
gnable fur  fon  territoire.  Si  tin  petit  pays, 
tel  que  la  SuiiTe ,  qui  n'a  ni  l'etendue ,  ni 
la  population  ,  ni  la  richefle  de  la  Nor- 
mandie  on  du  Languedoc  ,  s'eft  mife,  par 
xette  feule  inftitution  ,  a  Tabri  de  toute 
invafion ,  difons  mieux  ,  de  toute  guerre  ; 
fi  elle  oppofe  a  l'ambition  des  Conquerans 
line  barriere  infurmontable :  combien  Tetat 
de  defenfe  d'un  grand  Pays ,  d'uri  Koyiu*- 
me  comme  la  France,  nc  feroit-il  pas  ref- 
jpe&able  !  Quelle  maiTe  de  refiftance  ell* 
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de  la  plupart  des  Gouvernemens ,  011 
plutot  une  invention  de  l'efprit  in- 
quiet  &  ambitieux  qui  les  agite  , 
d'entretenir  a  grands  frais  des  armees 
aiombreufes  &  toujours  fubfiftantes , 
pour  commander  chez  eux  l'obeifTance 
ou  porter  la  guerre  au  loin  au  gre  de 
leurs  caprices.  Un  Roi  qui  gouverne 
fagement ,  n'a  pas  befoin  de  grandes 
armees  pour  fe  faire  obeir.  II  ne  lui 
faut   point   de   contrainte   pour   faire 
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oppoferoit  a  l'ennemi ,  fi  cette  inftitution 
militaire  avoit  lieu  pour  tous  fes  habitans ! 
Le  Monarque  qui  voudroit  s'occuper  pai- 
fiblcment  du  bonheur  de  fes4  Sujets,auroit- 
il  a  craindre  1'ambition  inquiete  &  les 
attaques  d'nne  autre  PuhTance  ?  Nul  Prince 
au  monde  ne  feroit  capable  de  Fentamer. 
II  feroit  en  etat  de  faire  face  a  tous  les 
Peuples  de  la  terre  conjures  contre  lui : 
mais  qui  pourroit  fbnger  a  Tattaquer  ?  II 
feroit  a  tous  egards  trop  Tefpe&able ,  pour 
qu'on  ofat  feulement  en  avoir  la  penfec 
Note  de  I'Editfun. 
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executer  des  Loix  jufbes.  Toutes  les 
voiontes  vont  au  devant  de  lui.  Un 
Prince  cjui  n'a  pas  la  manie  des  con- 
quetes ,  qui  ne  s'occupe  que  du  bon- 
heur  &  de  la  protection  de  fes  Sujets, 
fe  gardera  bien  de  confumer  le  revenu 
public  a  foudoyer  des  troupes  nom- 
breufes.  La  guerre  defeniive  lui  paroi- 
tra  feule  legitime.  II  ne  prendra  jamais 
les  armes  que  pour  repoufTer  Pennemi ; 
mais  alors  li  fes  Sujets  font  exerces  a 
les  manier  ,  ils  feront  tous  en  etat  de 
le  combattre  ,  8c  chaque  Province 
fournira  un  plus  grand  nombre  de 
combattans  ,  que  n'auroit  fait  ci- 
devant  tout  le  Royaume.  Employes  fur 
leur  territoire  3c  pour  un  temps  feu- 
lement  ,  leur  folde  &  leur  entretien 
couteront  beaucoup  moins.  Une  petite 
armee  fuffira  pour  donner  des  Chefs 
8c  des  exemples  a  ces  troupes  na- 
tionals ,  qui ,  toujours  recrutees  fa- 
cilement  &  faifant  la  guerre  fur  leurs 
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foyers  ,  feront  naturellement  invin- 
cibles.  C'eft  ainfi  ,  Mekaous  ,  que 
vous  devez  en  agir.  Que  les  combat- 
tans  deftines  a  vous  defeiidre  faflent 
le  fonds  de  vos  troupes  reglees ,  mais 
que  tout  le  refte  des  Infulaires  foit 
en  etat  de  combattre  avec  eux  ;  vous 
n'aurez  plus  d'ennemis  que  vous  de- 
viez  redouter. 

35  II  eft  encore  necefTaire  de  fortifier 
les  deux  endroits  de  Tide  ou  Tennemi 
peut  aborder,  pour  eviter  par  ce  moyen 
la  neceflite  d'en  venir  aux  mains.  La 
baie  ou  nous  fommes  entres  ,  ferree 
a  fon  embouchure  par  des  collines 
elevees  ,  eft  tres-facile  a  defendre.  S'il 
en  eft  ainfi  de  lautre ,  vous  pouvez , 
en  quelque  forte ,  rendre  votre  pays 
inabordable  «.  Mekaous  dit  a  Henri , 
que  l'autre  port  n'etoit  pas  plus  diffi- 
cile a  fortifier.  »  Dans  ce  cas ,  lui  re- 
pondit  celui-ci ,  embarraifez  l'entree 
des   deux  ports,  en  coulant  a  fond 
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quelques  jonques  chargees  de  pierres , 
de  maniere  qu'on  n'y  puifTe  pafTer 
qu'avec  difficulte ,  Sc  fans  etre  conduit 
par  des  Pilotes  qui  en  connoiflent 
le  fond  8c  les  dangers.  Portez  enfuire 
vos  canons  fur  les  coilines  qui  com- 
mandent  le  paflage.  Faites-y  conftruire 
des  batteries ;  on  n'entrera  plus  fur 
vos  terres  fans  votre  permiilion  «. 

Le  Roi  rec/ut  ccs  confeils  avec 
tine  joie  remarquable  ,  &  refolut  d'en 
propter  j  des  qu'il  fut  revenu  de  la 
promenade  ,  il  donna  ordre  de  raf- 
fembler  tine  partie  de  fes  troupes , 
pour  les  pafTer  en  revue  le  lendemain 
devant  nous  ,  &"  nous  montrer  ce 
qu'elles  favoient  faire.  II  voulut ,  en 
attendant  ,  qu'on  fit  les  preparatifs 
neceilaires  pour  tranfporter  des  ca- 
nons fur  les  coilines  qui  dominoient 
le  port ,  8c  pour  dreffer  les  batteries 
qui  devoient  les  defendre.  II  nous 
pria    de    vouloir    bien    diriger     cet 
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©image  ,  &  de  faire  le  lendemain , 
devant  ks  troupes  ,  l'exercice  des 
armes  &  les  manoeuvres  militaires  qu'il 
etoit  important  de  leur  apprendre.  II 
nous  fit  demander  enfuite  quelles 
etoient  les  marchandifes  dont  nous 
voulions  nous  defaire,  &  quelles  fe- 
roient  les  productions  cle  fon  Ifle  qui 
pourroient  nous  convenir, 

Henri  fit  aux  demandes  du  Prince 
une  reponfe  fatisfaifante.  11  FalTura 
que  nous  tacherions  de  rcpondre  a  fa 
confiance ,  &  d'executer  ce  qu'il  atten- 
doit  de  nous.  II  lui  dit  de  plus  5  qu'il 
ferbit  mettre  a  terre  les  mnrchandifes 
que  nous  avions  fur  la  barque  ,  pour 
les  lui  prefenter  ;  qu'il  le  fupplioit 
d'avance  d'accepter  ce  que  nous  nous 
propofions  de  lui  en  offrir  ;  au  fur- 
plus,  que  fi  les  Infulaires  vouloient  en 
prendre  en  ecliange  de  celles  qu'ils 
avoient  defTein  de  debiter  ,  ils  n'a- 
yoient  qu  a  en  apporter  fur  le  rivage , 
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ou  les  marches,  fe  feroient  a  l'amiable  ; 
que  nous  ne  pouvions  dire  jufqu'alors 
ce  que  nous  etions  dans  le  cas  de 
prendre ,  Sc  que  nous  n'aurions  que 
peu  de  chofes  a  commercer  pour  le 
moment  ;  mais  que  dans  un  autre 
voyage,  &  lorfque  nous  connoitrions 
mieux  ce  que  nous  pouvions  fournir  a 
leurs  befoins,  nous  leleur  apporterions 
en  aiTez  grande  quantite.  Le  Roi  le 
remercia  ,  d'un  air  de  bonte  ,  8c  ht 
publier  fur  le  champ  ,  que  chacun 
pouvoit  venir  traiter  avec  nous  a  fa 
fantaifie.  Baptifte  Sc  Philippe  furent 
charges  du  foin  de  veiller  a  la  conf- 
tru&ion  des  batteries.  Le  refte  de  nos 
gens  fut  prevenu  de  ce  que  nous  au- 
rions  a  faire  le  jour  fuivant.  C'eft  ainfi 
que  fe  pafla  cette  premiere  journee. 

Le  lendemain ,  avant  le  lever  du 
foleil ,  le  bruit  des  inftrumens  guer- 
riers  nous  annonca  l'arrivee  des  troupes 
Indiennes.  Nous  etions  tous  en  armes 
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fur  le  rivage.  Nous  nous  rendimes  en 
bon  ordre  au  palais  du  Roi ,  ou  nous 
trouvames  ce  Prince  deja  leve  8c  qui 
nous  attendoit.  Des  que  nous  l'eumes 
falue  ,  il  nous  pria  de  1'accompagner 
jufqu'a  1'endroit  ou  £qs  troupes  etoient 
raflemblees.  Nous  partimes  aufli-tot , 
fuivis  d'un  peuple  nombreux  des  deux 
(exes ,  curieux  de  voir  le  fpectacle  qui 
fe  preparoit. 

Les  troupes  avoient  fait  halte  dans 
une  petite  plaine  toifine.  Elles  s'y 
etoient  rangees  dans  1'ordre  accou- 
tume.  II  y  avoit  deux  mille  hommes 
de  pied  8c  fept  a  huit  cents  ehevaux. 
Tous  ces  foldats  nous  parurent  beaux 
8c  robuftes  ,  mais  fans  grace  ,  fans 
adrefTe ,  8c  avec  Fair  peu  martial.  Les 
deux  premieres  lignes  de  l'infanterie 
etoient  armees  de  fuiils  8c  de  bai'on- 
nettes.  Le  refte ,  fur  quatre  lignes  , 
portoit  des  arcs ,  des  lances  de  douze 
pieds  ^  8c  des  poignards.  La  cavaleri§ 
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avoit  pour  arme  la  lance  &  un  fabre 
recoutbe.  Fantaffins  8c  cavaliers,  tous, 
etoient  couverts  d'une  cuiralfe  faite  cle 
plufieurs  toiles  d'ecorce  ou  de  coton , 
coufues  8c  piquees  Tune  fur  l'autre, 
Leurs  habits  ,  qui ,  comme  tous  ceux 
des  Peuples  de  1'Afie  ,  font  longs  8c 
amples  ,  etoient  retrouiles  pour  la. 
manoeuvre. 

A  l'approche  du  Roi ,  toute  cette 
milice  poufla  de  grands  cris  de  joie. 

D'aptes  les  ordres  du  Prince  ,  qui 
les  pafTa  en  revue  ,  les  troupes  firent 
1'exercice  &  differentes  evolutions  ; 
mais  ,  comme  nous  l'avions  prefume  , 
ces  exercices  etoient  mal  conc^us  8c 
furent  plus  mal  executes.  II  n'y  avoit 
ni  jufteffe ,  ni  legerete  y  m  enfemble 
dans  les  mouvemens.  Les  Chefs  man- 
quoient  de  capacite  ,  8c  les  foldats 
d'experience.  lis  paroiflbient  fur-tout 
fort  peu  au  rait  du  maniement  des 
armes  a  feu.  Leur  taclique  etoit  a  foil 
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enfance  y  mais  ces  defaults  pouvoienc 
etre  repares.  Les  Officiers  &  les  fol- 
dats  avoient  de  {'intelligence  8c  de  la 
bonne  volonte  j  il  ne  leur  falloit  que 
de  l'inftrudion. 

Nous  ne  devions  pas  flatter  Me- 
kaous :  lui  deguifer  le  mauvais  etat  8c 
l'inexperience  de  fes  foldats  ,  c'eiit 
ete  lui  rendre  un  tres-mauvais  fervice. 
D'ailleurs  ce  Prince  >  vraiment  di^ne 
d'eloge  par  fon  amour  pour  la  verite  > 
meritoit  qu'on  leclairat.  II  vouloit 
connoitre  ce  qui  manquoit  a  fes  trou- 
pes ,  8c  ii  nous  pria  de  ne  lui  rien 
taire  de  nos  obfervations. 

Henri  ne  fe  refufa  point  au  deiir 
du  Prince.  II  lui  fit  part  de  nos  re- 
marques  fur  la  tenue ,  l'ordre  ,  l^ 
mouvemens  de  £qs  troupes  >  fur  leur 
tactique  ,  fur  leur  maniere  d'atta- 
quer  6c  de  fe  defendre.  II  lui  expofa 
les  moyens  qu'il  croyoit  propres  a  les 
former  >  a  les  dreiTer  >  a  les  exercer 
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aux  armes ,  aux  combats.  II '  lui  fit 
comprendre  que  les  fuhliers  ne  de- 
voient  pas  fe  meler  aux  piquiers ; 
que  la  cavalerie  devoic  proteger  les 
ailes  de  ion  infanterie ,  s'attacher  a 
prendre  en  flanc  l'ennemi  ,  ou  a  le 
rourner  par  des  mouvemens  prompts 
6c  rapides ,  &  le  charger  au  galop  , 
pour  enfoncer  par  ce  choc  impe- 
tueux  ,  8c  rompre  ainfi  les  corps  qui 
feroient   le   plus    de    refiftance    (a)  ; 


(a)  Henri  tenoit  fans  doute  du  Cheva- 
lier des  Gaftines  toutes  ces  connoifTances 
fur  la  maniere  de  placer  &  faire  combattre 
la  cavalerie.  C'etoit  de  l'experience  de  fon 
pere  qu'il  s'appuyoit  ici.  II  n'en  avoit 
point  par  lui-meme  ;  mais  il  paroit  qu'il 
avoit  fu  mettre  a  profit  les  lecons  &  les 
cohfeils  qu'il  avoit  recus  ,  &  I'inftrucYton 
qu'il  avoit  puifee  dans  les  livres ;  femblable 
en  cela  a  Lucullus ,  qui ,  par  i'etude  des 
livres  militaires ,  devint  un  habile  General , 
&  remporta  des  vi&oires  par  le  bon  ufage 

enfin  | 
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enfin ,  pour  dormer  une  pleine  de- 
monitration  de  la  bonte  de  ks  prin- 
cipes  ,  8c  joindre  l'exemple  aux  pre- 
ceptes  ,  il  nous  fit  faire  toutes  les 
manoeuvres  que  des  troupes  difcipli- 
nees  doivent  connoitre  &:  executer. 
Ce  fut  lui  qui  commanda  Fexercice. 
Notre  troupe ,  rangee  fur  deuxlignes, 
executa  d'abord  le  maniement  dcs 
armes  dans  le  plus  grand  detail ;  elle 
chargea  le  fufil ,  plaga  la  bai'onnette , 
tira  5  puis  marcha  au  petit  pas  8c  au 
pas  redouble  ,  fe  divifa  par  pelotons  > 
qui  avancerent ,  tournerent ,  fe  replie- 
rent ,  fe  rejoignirent. 

Nous  nous  partageames  enfuite  en 
deux  troupes ,  qui ,  s'attaquant  8c  fe 
defendant  tour  a  tour  ,  en  faifant 
■un  feu   vif  Tune  contre   Tautre ,  eri 

qn'il  en  fut  faire,  avant  d'avoir  vu  Fen- 
nemi ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  frequente  les 
armees.  Note  de  VEditeur* 

Tome  V.  Q 
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manccuvrant  tantot  avec  precaution  } 
tantot  avec  rapidite  ,  mais  toujours 
d'une  maniere  habile  6c  ferme ,  en  fe 
jretirant  a  propos ,  en  revenant  a.  la 
charge  ,  prefentoient  une  image  afTez 
jufte  des  combats  Europeens,  Tous 
nos  mouvemens  furent  executes  dans 
le  plus  grand  filence  ,  avec  un  ordre 
6c  une  precifion  qui  etonnerent  6c 
charmerent  egalement  le  Prince  6c  les 
fpe&ateurs.  Le  feu  vif  de  la  moufque* 
terie ,  6c  celui  de  deux  petites  pieces 
de  canon  que  nous  avions  amenees, 
nos  attaques  brufques  &c  foutenues  , 
notre  air  d'audace  6c  de  fierte ,  don- 
nerent  la  plus  haute  idee  de  notre 
bravoure  6c  de  nos  talens  militaires, 
6c  fervirent  beaucoup  a  augmenter  1q 
refpecl:  que  les  Indiens  avoient  deji 
pour  nous. 

Le  Roi  nous  temoigna  la  plus 
grande  fatis  faction ,  6c  nous  dit  d'une 
maniere  flatteufe ,  que  fi  fes  troupes 
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&oient  compofees  de  foldats  comme 
nous  3  il  ne  craindroit  pas  l'attaque  des 
Nations  les  plus  formidables.  Enfuite 
il  nous  pria  de  vouloir  bien  exercer, 
pendant  le  court  fejour  que  nous  de- 
vious faire  dans  fon  pays  ,  quelques- 
uns  de  fes  Officiers  les  plus  intellieens 
aux  mouvemens  que  nous  venions 
d'exccuter ,  afin  que  ceux-ci  pufTent 
a  leur  tour  exercer  les  foldats  &  fuc- 
ceflivement  tous  fes  fujets  en  etat  de 
porter  les  amies.  II  nous  preila  fur- 
tout  de  revenir  au  plus  tot  dans  fon 
Ifle  ,  pour  achever ,  dit-il ,  d'en  etre 
les  bienfaiteurs  ,  en  continuant  de 
donner  aux  Infulaires  les  connoiiiances 
qui  leur  manquoient.  Nous  lui  pro- 
mimes  de  grand  cceur  tout  ce  qu'il 
pouvoit  attendre  de  nous. 

Pour  cet  effet ,  nous  partageames 
les  occupations  que  nous  pouvions 
embraffer   momentancment.    Baptifte 
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8c  Philippe  firent  drefTer  les  batteries! 
Jo'feph  fe  chargea  d'enfeigner  aux 
troupes  Sameennes  les  premiers  prin- 
cipes  de  l'art  militaire.  Henri  ,  avec 
la  plupart  des  notres ,  fe  rendit  fur  le 
rivage  ,  ou  il  avoit  ordonne  d'apporter 
routes  les  marchandifes  brutes  ou  tra- 
vaillees  dont  nous  pouvions  nous 
pailer ,  8c  qu'il  nous  etoit  avantageux 
de  mettre  dans  le  commerce,  Le  Roi 
voulutaller  avec  Henri  jufqua  la  baie, 
pour  etre  temoin  lui-meme  de  notre 
maniere  de  traiter  avec  fes  Sujets,  8c 
pour  s'ailurer  s'ils  montreroient  dans 
les  echanges  ,  les  egards  8c  la  bonne 
foi  qu'un  Peuple  qui  fe  refpecte  aura 
toujours  pour  un  autre  Peuple ,  8c 
cue  des  cceurs  fenfibles  doivent  fur- 
tout  a.  des  Etrangers  honnetes  qui  one 
bien  merite  par  leurs  fervices  8c  par 
leurs  fentimens. 

Nous  avions  deja  debarque  8c  placp 
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fur  la  greve  tout  ce  que  le  vaiiTeau 
pouvcit  fournir ;  Sc  les  Sameens ,  que 
le  befoin  ou  la  curiofite  invitoit  a 
commercer ,  avoient  depcfe  tcutes  les 
chofes  qu'ils  jugeoient  devoir  etre 
a  notre  bienfeance.  De  notre  cote  , 
Ton  voyoit  du  fer  en  barre  ou  tra- 
vaille  en  outils  ,  en  inftrumens ,  en 
armes  5  du  cuivre  en  feuillc  ou  mis 
en  ceuvre,  de  l'etain  &  du  plomb  en 
mafle ,  du  falpetre  ,  des  graines  de 
jardin,  des  legumes  ,  des  etoftes,  des 
toiles  ,  quelques  beftiaux  &  volailles- 
d'une  efpece  plus  grande  <3c  plus  belle 
que  celles  des  Infulaires ,  ou  menfe 
qu'ils  n'avoient  pas ,  comme  des  anes 
&c  des  pintades  ,  deux  montres  &: 
une  pendule  a  fecondes ,  ouvrages'  de 
Baptifle. 

Du  cote  des  Infulaires  ,  outre  la 
plupart  des  fruits  &  des  grains  que 
Tide  produifoit ,  parmi  lefquels  Hiu- 
pen  nous  fit  remarquer  du  riz  fee  ou 

Qiij 
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riz  de  mcntagne  (a)  ,  on  trouvcit  des 
etoffes  He  icie  ,  de  cocon  ,  d'eccrce , 
de  leur  fabrique ;  des  pieces  de  feutre 
a  longs  poils ,  luftrees  &  tres-legeres  j 
des  animaux  domefUques  on  farou- 
ches ,  des  chevres ,  des  brebis  diffe- 
rences des  notres  ,  des  cochons  plus 
petits  que  ceux  de  la  Colonie  ,  des 
finges  fort  jolis  5  plufieurs  fortes  d'oi- 
feaux  ,  entre  lefquels  on  peat  noter 
des  dindons  j  des  chameaux  ,  des  che- 
vanx,  &  diverfes  matchandifes  qifon 
avoir  pcrtees  de  Macao ,  &  qui  ve- 
noient  de  Chine  ou  meme  d'Europe  , 
telles  que  des  bottes ,  des  chapeaux  , 
des  bas ,  des  fouliers,  des  taffetas,  des 
moiuTc  lines ,  Sec. 

Le  Roi  n'avoit  pas  vu  Tetalage  de 
nos    marchandifes    fans    un   fmgulier 


{a)  Dont  la  plante  n'a  pas  befoin  d'etre 
arrofee  comme  le  riz  ordinaire ,  pour  don- 
ner  d'abondames  recoltes. 
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plaifir.  Les  metaux ,  fur-tout  le  fer , 
etoient  pour  lui  des  objets  tres-pre- 
cieux.  La  pendule  8c  les  montres 
fixerent  long-temps  fes  regards.  II  nous 
demanda  ce  que  c'etoit  que  ces  jolies 
machines  qui  fe  mouvoient  d'elles- 
memes  ,  8c  quelle  pouvoit  en  etre 
1'utilite.  On  lui  repoiidit  qu'elles  fer- 
voient  a  mefurer  le  temps  ;  8c  on  lui 
expliqua  la  maniere  d'en  faire  ufage. 
Le  Prince  admira  ces  inventions ,  8c 
loua  beaucoup  notre  induftde.  Nous 
primes  cette  occafion  d'offrir  la  pen- 
dule a.  Sa  Majefte ,  ainfi  que  du  fer, 
tant  en  barre  que  travaille ,  8c  quelques 
couples  d'animaux ,  en  lui  temoignant 
le  regret  de  n'avoir  pas  dans  ce  mo- 
ment  des  chofes  d'un  plus  grand  prix  a* 
lui  prefenter.  Nous  donnames ,  avec  fa 
permiffion ,  les  deux  montres  aux  deux 
perfonnes  de  fa  Cour  le  plus  en  cre- 
dit. Hiu-pen  recut  auffi  de  nous  une 
piece  d'etoffe    de  laine   rouge  ,   des 

Q  iv 
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inftrumens  de  fer  poli ,  &  qtielques 
ouvrages  de  caivre  qu'il  paroifloit 
de/irer. 

Ces  prefens  furent  acceptes  avec 
line  cordialite  franche ,  ou,  pour  mieux 
dire ,  genereufe  }  car  ii  y  a  quelque- 
fois  autant  de  gcneroiite  a  recevoir 
qu'a  donner.  Qaoique  la  reconnoif- 
fance  du  Prince  ,  comme  celle  des 
deux  Courtifans  &  de  l'lnterprete  ,  fe 
manifeftat  bientot  apres  dans  les  pre- 
fens quils  nous  firent  a  leur  tour , 
ils  fe  monrroient  11  fenfibles  a  notre 
liberalite  ,  qu'ils  fe  regardoient  encore 
comme  inhniment  redevables  envers 
nous.  Mekaous  nous  fit  amener  fix 
beaux  chevaux  &  autant  de  jumens 
de  (qs  haras  ,  un  dromadaire  &  fa 
femelle  3  &  nous  gratifia  de  trente  facs 
de  riz  des  montagnes  ,  que  Hiu-pen 
lui  avoit  dit  n'etre  pas  cultive  dans 
notre  pays.  Les  deux  Seigneurs  In- 
diens  nous  donnerent  plufieurs  pieces 
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d'ctoffes  de  foie  ,  unies  &  a  fleurs  , 
&  de  mouffelines  dcs  Indes  ,  beau- 
coup  de  fruits  &  de  fiicre  ,  une  troupe 
de  dindons  &  pkifieurs  petits  finges. 
Hiu-pen  ,  quoique  iimple  particulier , 
ne  fuc  pas  moins  magnirique  ;  on  nous 
apporta  de  fa  part  deux  caiifes  d'un 
excellent  the,  un  petit  cabinet  de  laque, 
d'un  travail  exquis  ,  clont  les  tiroirs 
contenoient  plufieurs  boites  pleines  de 
batons  d'encre  de  la  Chine,  de  cou- 
leurs ,  de  poudres  oclorantes  ,  ou  des 
vernis  les  plus  rares.  II  joignit  a  cela 
quelques  pieds  d'arbres  en  caiffe  , 
utiles  ou  agreables  ,  qui  n'etoient 
cultivcs  qu'a  la  Chine  on  au  Japon. 
II  avoit  rapporte  de  fes  voyages  ces 
diffa-ens  objets ,  &  il  nous  les  donna 
comme  une  preuve  de  reilinie  &  de 
Tamitie  qu'il  avoit  pour  nous.  Enfin  , 
les  Indiens  que  nous  avions  ramenes 
dans  rifle,  &  leurs  parens,nous  envoye- 
rent,  au  vaiiTeau,  plein  une  chaioupe 

Q  v 


370      L'lSLF.    INCONNUE. 

de  provifions  de  bouche  ,  qui  confix 
toient  en  beftiaux  ,  en  fruits  ,  en 
oifeaux  ,  en  grains  3  accompagnes  de 
beaucoup  de  plantes  rares ,  d'aromates , 
d'epiceries  ,  d'un  grand  fervice  de 
table  de  porcelaine  ,  de  toiles  de  coton 
&:  de  quelques  fourrures  tres-belles  y 
qui  venoient  d'un  pays  fort  eloigner 
Nous  faihons  dirHcuke  de  recevoir  tanc 
de  chofes  j  mais  voyanr  que  nous  les 
affigerions  fenhblement  par  un  refus , 
nous  confenumes  enfin  a  les  accep- 
ter, &t  nous  augmentaines ,  par  cezze 
complaifance  5  les  obligations  qu'ils- 
nous  avoienr  Sc  le  fentiment  de  letir 
gratitude.  On  eft  ton  jours  bien  paye 
des  fervices  qu'on  rend  aux  hommes,- 
Un  bienfait  ne  fe  perd  jamais  ;  mais 
c'eft  fur-tout  dans  un  ccenr  fenfble 
&  reconnoiilant  qu'on  eft  allure  d  en 
trouver  la  veritable  recompenfe- 

Je  ne  m'arreterai  pas  fur  le  detail 
de  nos  echanges  avec  les  Infulaires.  II 
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me  fuffira  de  dire  qu'en  faifant  des 
marches  oil  ceux-ci  gagnoient  beau- 
coup  ,  nous  nen  trouvames  aucun  qui 
ne  nous  frtt  inflniment  avantageux, 
Nous  ne  donnames  rien  au  luxe  ni 
aux  fuperrluites.  Les  befoins  ou  k 
commodite  guiderent  nos  choix  8c 
fixerent  nos  emplettes.  Tout  le  monde 
fut  content ,  &  defira  par  la  fuite  la 
continuation  &:  Textenfion  de  ce  com- 
merce. La  confiance  8c  la  bonne  foi 
feront  tou jours  cherir  8c  profperer 
celui  qu'elles  etabliiTent. 

Tous  ces  arrangemens  termlnes  ,  il 
ne  nous  reftoit  plus ,  pour  proflter  du 
pen  de  temps  que  nous  avions  a  pafTer 
dans  rifle ,  qu'a  prendre  quelque  con- 
noiflance  de  la  Religion  ,  des  Loix  8c 
des  maeurs  des  Infulaires.  Hiu-pen  9 
&  qui  nous  nous  adre  fsames  dans  cette 
viie ,  8c  qui ,  ayant  long-temps  vecu 
chez  d'autres  Nations,  devoir  avoir 
moins  de  prejuges  &  penfer  avec  plus 

Qvj 
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de  liberte  que  fes  compatriotes  5  Hiu- 
pen  nous  domia  fur  tous  ces  objets 
des  details  erendus.  Nous  nous  con- 
tenterons  d'en  rapporrer  un  precis.. 

»  Le  Prince  ,  nous  dit-il>&  lespre- 
mieres  clafTes  des  Citoyens  de  1'lfle  de 
Samea  (  car  c'eft  ainfi  que  fe  nomme 
ce  pays  ) ,  font  profefiion  du  Maho- 
metifme.  lis  n'adorent  qu'un  Dieu  j, 
mais  la  pluparc  one  prefque  aurant  de. 
veneration  pour  leur  Prophete  Ma- 
homet y  que  pour  la  Divinite.  Leur 
culte  eft  mele  de  fuperftitions  ridi- 
cules ,  8c  de  pratiques  abfurdes  8c 
minutieufes ,  dans  lefquelles  ils  penfent 
que  refide  tout  le  merite  de  leurs  devoirs 
religieux  8c  de  leur  croyance.  Quel- 
ques  Infubires  ,  mais  en  petit  nom- 
bre  5  fuivent  fecretement  la  Religion 
naturelle.  Ils  reconnoiiTent  un  Etre 
fupreme  5  ordonnateur  8c  confervateur 
de  tout  ce  qui  exifte ,  qui  punit  8c 
lecompenfe.  Ils  I'adorem  en  filence, 
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Sc  n'ont  point  de  cuke  exterieur.  Leur 
Religion  ne  parle  point  aux  fens ;  on 
ne  prend  pas  garde  a.  eux.  Le  refte 
du  peuple  vit  dans  les  tenebres  de 
l'idoiatrie.  Fo  ,  Brama ,  Sanmonoco- 
don ,  &c.  ont  ici  dts  autels  &  des 
fec~bateurs ,  &  Ton  trouve  dans  l'lfle 
plus  de  pagodes  que  de  mofquees. 
Le  Roi ,  qui  aime  la  paix  &  veut 
eviter  toute  diviiion  parmi  fes  fujets  3 
n'a  pas  juge  prudent  de  rendre  fa 
Religion  exclufive  y  quoiqu'il  n'ait  an 
fond  que  de  I'averiion  &  du  mepris 
pour  routes  les  fauifes  Religions  8c 
pour  leur  doctrine.  II  eft  perfuade  que 
le  Souverain  qui  veut  contraindre  fes 
peuples  a  n'adopter  que  fa  croyance* 
excite  par  cela  meme  le  fanatifme 
dans  les  efprits  irrites ,  Sc  que  la  pen- 
fee  dc  l'opinion ,  parfaitement  libres 
de  leur  nature  >  ne  peuvent  etre  com- 
mandees  fans  faixe  naitre  le  defordre 
Sc  la  haiiie  \  mais  il  a  foin  de  tenir 
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la  main  a  ce  que  la  diverfite  de  fec- 
tes  &  les  erreurs  de  cuke  n'influent 
pas  fur  les  mceurs  8c  fur  les  devoirs 
de  la  vie  fociale  ,  8c  il  veuc  que 
chacun  foit  bon  pere  ,  bon  fils  ,  bon 
citoyen,  8c  ne  faffe  pas  d'offenfe  ni 
d'injuftice  a  autrui  <*. 

»  D'apres  les  viies  de  fa  politique  ^ 
dit  Henri  a  Hiu-pen  ,  cette  tolerance 
du  Prince  paroit  louable*  A  l'exemple 
du  Pere  des  etres ,  qui  fait  lever  le 
foleil  fur  les  bons  &  fur  les  medians  * 
qui  protege  8c  nourrk  ceux  meme 
qui  meeonnoiflent  fa  providence'  &  fa; 
divinite ,  Mekaous  ne  veut  ufer  de 
fa  puiflance  que  pour  tenir  en  paix 
tous  {^s  fujets ,  fans  diftincliion  ;  mais1 
s'il  croit  que  la  plupart  de  ceux  qui 
lui  obeiflent  font  dans  l'erreur  ,  com- 
ment ne  les  eclaire-t-il  pas  du  flam- 
beau de  la  verite  ,  pour  Ieur  fake  an 
moins  connokre  l'exiftence  d'un  feuf 
Dieu  >  &  les  tirer  des  tenebres  da 
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Paganifme  ?  L'injoncfcion  &  la  rigueur 
font  fans  doute  de  mauvais  moyens 
d'artirer  la  confianee  Sc  d'eclairer  les 
efprits  $  mais  des  inftructions  donnees 
avec  douceur ,  des  exhortations  faites 
avec  ckarite  &  foutenues  par  rexem- 
ple ,  touchent  les  cceurs  &  perfuadent. 
II  ne  faut  pas  que  le  Prince  emploie 
d'autre  pouvoir  pour  foumettre  les 
opinions.  Ceil  de  rinitrudtion ,  8c  de 
rinftru&ion  confbmte  ,  que  doivent 
fortir  toutes  les  reformes.  Les  efprits 
tine  fois  eclaires  cedent  fans  reiiftance 
a  la  voix  de  la  rarfon  «y 

»  Le  Mahometifme ,  repondit  Hiu- 
pen  ,  qui  ordonne  la  violence  contre 
les  incredules ,  n'a  pas  >  dans  ces  cli- 
mats ,  l'ambition  d'acquerir  des  profe- 
lytes  j  &  le  caradfcere  pacifique  du  Roi 
repugne  a  entreprendre  des  change- 
mens  dans  les  opinions  religieufes  de 
fes  Etats.  II  y  a  cinq  ans  que  deux 
Pretres  Chretiens  >  Portugais  de  nation,. 
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tenterent  d'y  porter  la  Religion  Clue- 
tienne  ;  mais  cet  elTai  n'eut  pas  de 
fucces.  lis  vinrent  dans  cette  Ifle  }  lis 
virent  le  Prince  8c  lui  expliquerent 
\qs  dogmes  de  leur  foi  &  les  pre- 
ceptes  de  leur  morale.  Mekaous  les 
recut  avec  bonte ,  les  ecouta  patiem- 
merit ,  loua  la  purete  de  leur  morale 
fans  approuver  leur  doctrine ,.  &  fe 
contenta  de  leur  dire  que  ii  le  Chrif- 
tianifme  etoit  bon  pour  d'autres  pays, 
il  ne  convenoit  pas  au  (ien  j  qu'ils 
etoient  d'une  Nation  qui  ne  lui  inf- 
piroit  pas  de  conhance  j  que  la  con- 
duite  de  ce  Peuple  dementoit  leurs 
difcours  y  8c  faifoit  juger  qu 'il  ne 
croyoit  point  a  la  Religion  qu'ils  ve- 
noient  lui  precher.  Les  Portugais ,  fa- 
perftitieux  8c  cruels  ,  ajouta-t-il ,  ne 
font-ils  pas  les  premiers  Etr angers 
qui  ont  trouble  la  tranquillite  des 
Indes  par  leurs  inj  unices  ?  Les  peuples 
de  mon  Ifle  vivenc  en  paix  j  je  vous 
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prie  de  les  laiffer  en  paix.  Ii  leur  fit 
enfuite  des  prefens ,  &  les  obiigea  de 
partir  pour  Macao  3  d'ou  ils  ne  font 
pas  revenus  «. 

»  Je  vois  bien  ,  repartit  Henri ,  que 
la  prevention  8c  la  mefiance  ont 
empeche  le  Roi  d'accueiliir  la  verite. 
La  haine  que  lui  ont  infpiree  les  Por- 
tugais ,  a  fait  rejeter  fans  examen  la 
Religion  qu'ils  profelfent  y  mais  s'ils 
font  injuries  8c  fuperftitieux  ,  s'ils 
emploient  la  contrainte  au  lieu  de  la 
perfuafion ,  leur  Religion  meme  les 
condamne.  L'on  ne  voit ,  helas  !  que 
trop  fouvent  des  Miniftres  de  paix  8c 
de  charite  oublier  l'efpric  de  leur 
miniflere ,  8c  des  Peuples  egares  011 
corrompus  par  les  exemples  de  cesx 
qui  les  guident ,  manquer  aux  pre- 
miers devoirs  de  la  morale  8c  de  la 
Societe.  Ces  torts  font  de  Fhomme , 
&  doivent  etre  juges  comme  tels ; 
mais  la  yerite  n'en  eft  pas  moans  un 
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bien  in  efti  triable  ,  de  quelque  part 
qu'elle  vienne.  Je  dois  blamer  les 
Portugais ,  8c  plaindre  Mekaous ;  mais 
conrinuez  ,  je  vous  prie  >  de  nous  inf- 
truire  des  Loix  &  des  mocurs  de  votre 
Patrie  «. 

»  Iciv,  reprit  Hiu-peri ,  chacun  jouit 
de  la  liberte  de  fa  perfonne  *  a  moins 
qa'il  ne  l'engage  lui-meme  pour  un 
temps.  II  n'y  a  dans  cette  Ifle  que 
des  efclaves  volontaires*  Le  Souverain  * 
quoique  revetu  d'une  pifuTance  pref- 
que  fans  bornes,  n'oferoit  enfreindre 
ce  premier  des  droits.  Son  pouvoir 
n'eft  pas  ainfi  reftreint  par  rapport 
aux  proprietes.  II  pent  en  difpofer  k 
fon  gre.  Nous  n'avons  de  Loi  ecrite 
que  le  Coran  (a) ,  8c  les  Souvetains 


{a)  Le  Coran ,  plus  connu  fous  le  nom 
d' Alcoran,  qui  veut  dire  la  meme  chofe, 
eft  compofe  de  deux  mots  arabes  ,  al , 
flui  eft  l'»rticle  U  ou  la  ,  &  Koran,  qui 
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de  ce  pays  etant  en  meme  temps  les 
chefs  de  la  Religion  ,  &  les  fupremes 
interpretes  du  Livre  facre  s  il  arrive 
qu'ils  Pexpliquent  quelquerois  tres- 
arbitrairemenr ,,  &  felon  leurs  vues 
8c  leur  interet.  Les  predecefTeurs  de 
Mekaous  en  onr  donne  plus  d'un 
exemple.  Celui-ci5  plus  modere,  evite 
foigneufement  de  les  imiter  en  cela. 
Lorfqu'im  chef  de  famille  vient  a 
mourir ,  le  Prince  herite  de  tous  les 
biens  du  defunt.  Avant  Mekaous ,  les 
Souverains  retenoient  fouvent  une 
parrie  des  fuccelTions  ,  au  prejudice 
des  heritiers  naturels  ;  mais  Mekaous, 
qui  s'eloigne  autant  qu'il  peut  du 
defporifme  3  ne   recoit    ces  heredites 


fignifie  Livre  ou  UBure.  C'eft  ,  pour  les 
Mahometans ,  le  Livre  par  excellence.  Ce 
Livre ,  qui  contient  la  Loi  de  Mahomet , 
eft  pour  fes  Se&ateurs  ce  que  la  Bible 
eft  pour  les  Juifs ,  &  l'Evangile  pour  les 
jjhretiens^ 
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que  pour  les  tranfmettre  a  ceux  qui 
auroient  du  les  recueillir.  Que  dites- 
vous ,  nous  demanda  Hiu-pen  ,  de  ces 
ufages  dont  le  Prince  pent  abufer  fi 
facilement  ?  Je  crois  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  qu'ils  font  auffi  prcjudiciabies- 
au  Souverain  qu'aux  fuiets  «. 

53  Je  ne  m'erigerai  pas  en  reforma- 
teur  ,  repondit  Henri  j  mais  ,  a  vous 
parler  franchement  ,  je  ne  vois  de 
louable  dans  ce  que  vous  venez  de 
m'apprendre  ,  que  la  moderation  de 
Mckaous ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  que 
fa  juftice.  On  refpecte  chez  vous  ia 
liberte  perfonnelle  ;  mais  on  ne  la 
refpecte  pas  afiTez,  en  permettant  qu'un 
malheureux  ou  un  fou  pui(Te  renoncer 
a  ce  droit  primitif  &  commun  a  tous 
les  homines  ,  qu  *on  ne  pent  aliener 
fans  offenfer  la  Nature  6c  fans  en  etre 
puni ;  mais  on  la  viole  par  des  atten- 
tats contre  la  propriete  ,  qui  n'eft 
qu'une    extension    de   cette    liberte  , 
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attentats  d'autant  plus  funeftes,  quils 
font  commis  au  nom  de  la  Loi.  Tout 
Gpuvernement  qui  s'approche  de  Tar- 
bitraire ,  tend  par  cela  meme  vers  fon 
declin.  Tout  Souverain  qui  ble/fe  vo- 
fcntairement  la  propriete  de  fes  fujets, 
alcere  en  meme  temps  la  lienne.  Les 
prcde.ee/Teurs  de  Mekaous,  qui  de- 
pouilloient  les  enfans  des  biens  de 
leurs  peres  ,  eroient  des  tyrans  inftnfes. 
Mekaous  ,  plus  fage  &  plus  humain  , 
n'ufe  pas  du  privilege  u.furpe  par  un 
pQiivoir  aveugle.  II  eft  louable  en 
cela ,  fi  toutefois  un  Souverain  doit 
ctre  loue  de  n  avoir  pas  fait  le  mal 
qu'il  pouvoit  faire  ;  mais  cette  mode- 
ration du  Roi  n'eft  pas  une  grace  ; 
e'eft  une  juftice  5  &  Ton  pourroit  le 
blamer  de  ne  s'etre  pas  occupe  a  pro- 
mulguer  une  Loi  confervatrice  des 
heredites  ,  difons  mieux ,  des  propria 
tes ,  pour  mettre  fes  fucce/Teurs  dans 
la  neceflite    de   fuivre   la  voie  qu'il 
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leur  a  tracee.  Une  maxime  de  la 
vraie  politique,  c'eft  que  tout  Chef 
de  Nation  qui  n'etablit  ni  bafe  ni 
conftitution  de  gouvernement  dans  un 
Etat  informe  ou  ebranle  ,  ne  doit  pas 
fervir  de  modele  aux  Rois  qui  pre- 
tendent  a  une  celebrite  durable  ,  8c 
qui  veulent  elever  dans  le  cceur  de 
leurs  fujets  8c  dans  la  memoire  du 
genre  humain  ,  un  monument  perpe- 
tuel  de  leur  gloire  «. 

»  Vous  croyez  done  ,  repliqua  Hiu- 
pen ,  que  Mtkaous  n'a  pas  fait  encore 
pour  fes  fujets  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire  ;  qu'en  s'occupant  du  bien  pre- 
fent ,  il  n'a  pas  fonge  a  l'avenir  ,  & 
que  la  douceur  de  fon  admini fixation 
n'aura  qu'une  foible  influence  fur  celle 
de  {qs  fuccefleurs  ?  Mais  la  conduite 
de  Mekaous  eft  uniforme.  II  a  mo- 
dere  les  impots  que  (qs  devanciers 
exigeoient  arbitrairement ,  &:  il  etend 
fa  munificence  fur  les  pauvres  6c  les 
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affliges.  Ses  fujets  vivent  dans  l'abon- 
dance  8c  fe  trouvent  heureux.  II  eft 
generalement  aime.  Ceux  qui  regne- 
ront  apres  lui,  pourroient-ils  ne  pas 
fuivre  un  tel  exemple  ?  —  lis  ne  s'ert 
ecarteroient  pas  ,  lui  dit  Henri ,  s'ils 
connoifloient  bien  leurs  devoirs  \  mais 
faute  d'inftru&ion  &  de  lumieres  , 
ils  s'egareront.  Seduits  par  les  paf- 
fions  des  gens  avides  &  corrompus 
done  ils  feront  entoures ,  &  qui  leur 
diront  que  le  Monarque  eft  le  maitre 
de  routes  les  proprietes  de  rifle ,  ils 
en  difpoferont  a  leur  gre  pour  recom- 
penfer  leurs  flatteurs  j  6c  ils  le  feront 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'en  agiflanc 
ainfi ,  aucune  loi  reconnue  ne  fervira 
de  rempart  a  ces  proprietes  ,  que  les 
pretentions  du  Souverain  ne  connoi*- 
tront  point  de  limites ,  8c  qu'il  croira 
n'exercer  qu'un  droit  legitime  ,  pour 
£eder  au  plaifir  de  fe  montrer  liberal. 
£vtais  pour  engraifTer  un  petit  npmbre 
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de  courtifans ,  combien  de  citoyens  ii 
rendra  miferables !  3c  pour  etre  loue 
de  fes  favoris ,  que  de  pleurs  il  fera 
couler  ,  que  de  maledictions  il  s'atti- 
rera !  II  aura  beau  fe  flatter  d'avoir 
regne  puifTamment  ,  il  ne  lailTera 
qu'utie  memoire  odieufe  ,  8c  fera  de- 
tefte  de  la  pofterite.  Voila  ,  Hiu-pen , 
ou  doit  conduire  la  negligence  d'un 
Roi  qui  ne  fonge  pas  a  etablir  le 
regne  de  la  juitice  d'une  maniere 
inebranlabie.  Mekaous  eft  aime ;  il 
eft  beni  de  fes  fujets  \  c'eft  un  tribur 
qu'on  paye  a  la  bonte  de  fon  carac- 
tere  ,  d'autant  plus  remarquable  8c 
plus  touchante ,  qif  elle  contrafte  fin- 
gulierement  avec  la  tyrannie  des  Sou- 
verains  qui  lui  ont  tranfmis  le  fcep- 
rre  ;  mais  il  eft  digne  de  fon  cceur 
paternel  d'etendre  fes  bienfaits  au 
dela  de  fon  regne  ,  en  promulguant 
des  loix  juftes,  confervatrices  des  droits 
des    Infulaires  ,  loix    qui    fixent   8c 

determinant 
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fieterminent  le  patrimoine  du  Sauve- 
rain  ,  en  etabliflant  a  perpetuite  lleiv* 
feignement  des  droits  8c  des  devoirs 
du   Chef  de  l'Etat  8z   des  Citoyens. 
M^kaous    eft  ,bon    8c  populaire .>\    il 
aime  la  juftice  ;  il  cherche  la  verirc  ; 
iii  merite    de  .  la   connoitre.:   Ne'  iui 
laiffez  pas  ignorer  ce  que  je  viens  de> 
vous  dire.  Son  ame,  grande&r-gfee- 
reufe  9  en  fera  touchee  ;  8c  "li,  comme, 
je   le-prefurae,    il   difire-  ien  -ft  voir- 
davaiiitage ,  je  ne,eraindrai  point.,  a 
mbn  retour,  de  yinftruire  des  verir. 
importantes     fur    lefquelles    il     doit 
fonder  ces   loix    falutaires  ,  qui  doi-' 
vent ,  jrendre  a  jamais  fon  regne  me-, 
morable. 

Hiu-pen  dit  que  des  qu'il  pourroic 
parler  ail  Roi ,  il  lui  rendroit  compte 
de  notre  converfation  ,  8c  nous  aflura 
que  nous  ne  pouvions  rendre  un  fer- 
vice  plus  agreable  a  Sa  Majefte,  qu'en 
lui   donnant  les  moyens  d'etendre  Sc^ 
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de  perpetuer  le  bonheur  de  fon  Peuple. 
»  Je  connois,  nous  dit-il,  fes  interim 
tions  par  moi-meme.  Chaque  fois. 
que  je  fuis  revenu  de  mes  voyages 
de  long  cours  ,  il  m'a  fait  appeler 
aupres  de  lui ,  pour  me  demander  ce 
que  j'avois  vu  &  ce  que  j'avois  appris 
de  plus  digne  d'etre  note  dans  les 
Coutumes  &  dans  les  Loix  des  Na^- 
tions  que  j'avois  vifitees.  II  a  youlu 
que  je  m'expliquaffe  librement ,  en, 
les  comparant  aux  notres  ;  3c  quoique 
je  ne  fois  pas  de  la  Religion  du 
Prince  (a) ,  ni  audi  inftruit  que  vans 
l'etes  des  principes  de  la  politique , 
ir  a-  ecoute  avec  interet  ce  que  je  lui 
difois  ,  m'a  temoigne  de  la  confianee, 

(a)  Hiiirpen  ne  dit  pas  de  quelle  Reli- 
gion il  etoit  ;  mais  fi  Ton  en  peut  juger 
par  la  manieie  dont  il  parle  du  Mahome- 
tifme  &  du  culte  des  Idoles ,  nous  croyons 
qu'il  profeflbit  h  Theifme  ou  la  Religion 
Naturelle, 
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&  la  refolution  dadopter  les  meil— 
leures  Loix  de  ees  Peuples  ,  pour 
dormer  plus  de  fagerle  a  fon  adrm- 
niftration.  Mekaous  a  l'efprit  jufte,  8c 
le  defir  de  fine  le  bien.  Vous  pou- 
voz  croire  qu'il  fentira  l'utilite  de  vos 
confeils ,  &  qu'il  s'empreffera  de  les 
fuivre.  Vous  ferez  ,  a  fes  yeux ,  des 
homines  divins  qui  meritent  la  plus 
grande  veneration ,  8c  vos  avis  non 
plus  que  vos  fervices  ne  fortiront 
jamais  de  fa  memoire. 

»  Vous  vous  propofez  de  revenir  ici 
&  de  vous  y  arreter  plus  long-temps  ; 
vous  aurez  des  occafions  frequentes 
de  voir  8c  d'entretenir  le  Prince  j  mais 
foit  que  vous  le  voyiez  en  public , 
foit  que  ce  foit  au  fein  de  fa  famille , 
ou  que  ,  vous  admettant  dans  fa  fa- 
miliarite ,  il  fe  depouille  devant  vous 
de  toute  representation ,  vous  le  trou- 
verez  tou jours  aimable  ,  tou jours  ref- 
pe&able.  Vous   le   verrez   applique  5 
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fobre ,  econome ,  avide  de  s'inftruire  J 
ennemi  des  rlatteurs  ,  montrant  une 
grande  eitime  pour  les  homines  utiles 
par  leurs  comioiflances  <Sc  leurs  talens  ; 
en  un  mot ,  digue  d'etre  l'exemple 
des  Rois  qui  veulent  s'attacher  le 
cceur  de  leurs  fujets ,  &  de  fervir  de 
modele  a  tous  les  chefs  de  famille 
qui  lui  obeiiTent.  L'efpoir  de  votre 
retour  me  difpenfe  de  parler  plus 
au  long  de  ce  Prince  8c  de  fon  Gou- 
vernement. 

33  A  l'egard  des  Infulaires  ,vous  avez 
pu  remarquer  qu'ils  font  gais  ,  paci- 
fiques  ,  prevenans  ,  &:  hofpitaliers.  lis  * 
etoient  autrefois  graves  ,  inquiets  , 
foiipe^oiineux  ,  toujours  prets  a  fe  foil- 
lever  Sc  a  prendre  les  amies  pour 
reiifter  a.  l'oppreilion  :  ma  is  que  ne 
peut  un  bon  Roi !  Leurs  cceurs  &:  leurs 
cara£teres  ne  font  plus  les  memes ; 
ils  font  auili  dociles  qu'ils  etoient 
remuans.     Ils     travailloient    autrefois 
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avec  langueur  ,  parce  qu'ils   n'etoient 
pas  allures  de  jouir  tranquillemenr  de 
leurs  proprieties  ,  8c  ils   vivoient  dans 
la  pauvrete  Sc    dans  la  mifere.  II  ■  fe 
faifoit  pea  de  manages  }  la   popula- 
tion Sc  la  richeffe   diminuoient    tous 
hs  jours.  Si  l'ennemi  eut  alors  attaque 
I'lfle ,  il  l'auroit  facilement  fubjuguee. 
Loin   de   s'oppofer   a   fes   efforts ,  la 
plupart  des  Infulaires  les  auroient  fa- 
vorifes  3   dans    I'efpoir   d'etre    moms 
miierables  fous   un   nouveau  Mairre. 
Aujourd'hui ,  que  la  confiance  eft  eta- 
blie  entre  le  Prince  8c  le  Penple  ,  8c 
que   celui-ci  ne    craint    point    d'etre 
trouble  dans  la  poiTeflion  de  fes  droits 
8c  de  (es   biens  ,  chacun  fe  livre    au 
plaiilr  d'en    etendre  la   joniflance   8c 
de  les  ameliorer.  L'interet  &  remu- 
lation  ont  provoque  les  travaux  cham- 
perres ;  ceux-ci  ont  anime  l'induftrie 
&  le  commerce  ;  l'aifance  8c  le  bien- 
pure  font  reventis  parmi  nous,  ayec 
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la  paix  &  la  joie  )  8c  les  jeunes  gens 
qui  fe  refufoient  aux  liens  dvt  ma- 
nage ,  pour  ue  pas  dormer  le  jour  a 
des  enfans  malheureux ,  s'empreffent 
de  s'y  engager  ,  &  cedant  fans  refif- 
tance  au  plus  doux  voeu  de  la  Nature  > 
voient  tous  les  ans  multiplier  leurs 
families  par  de  nouveaux  rejetons. 
Quelle  ne  fera  done  pas  la  felicite 
de  rifle  3  quand  Mekaous ,  plus  inf- 
truit,  aura  ctabli  la  profperite  publique 
fur  une  bafe  inebranlable  1 

»  Alors  ,  reprit  Henri ,  le  Royaume 
de  Mekaous  doit  etre  un  des  pays  les 
plus  heureux  de  la  terre ,  &  ceux  qui 
conncirront  ce  pays ,  porteront  envie 
au  fort  de  fes  habitans  j  car  les  bons 
Rois  font  un  prefent  que  le  Ciel  fait 
rarement  aux  hommes  ;  8c  les  Nations 
qui  vivent  fous  des  Loix  jnftes ,  8c 
dont  le  bonheur  eft  fonde  fur  une 
excellente  conftitution  ,  font  encore 
plus    rares   que   les  bons    Rjois.   Les 
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families  8c  les  opinions  des  Infulaires 
fe  rapprocheront  encore  ;  les  liaifons 
6c  la  Concorde  ieront  plus  fermes  8c 
plus  etroites  ,  8c  vous  ne  ferez  plus 
qu'un  Peuple  de  freres  animes  du 
meme  efprit «. 

»  Que  la  bonte  du  Ciel ,  repliqua 
Hiu-pen  y  veuille  realifer  une  ii  flat* 
teufe  efperance  !  PuiiFent  nos  enfans 
8c  leur  pofterite  ,  voir  difparoitre  a 
jamais  la  diverfite  de  Cuke  8c  de 
Religion  qui  les  divife !  Chaque  fecte* 
ajouta-t-il ,  regardant  routes  les  autre* 
comme  imputes  ,  refufe  de  s'allier 
avec  elles ,  n'a  de  relations  que  le 
moins  qu'il  eft  poflible ,  avec  les  per- 
Tonnes  qui  font  profefTion  d'une  autte 
croyance  que  la  iienne  >  &c  dans  celle- 
la  meme  reconnoit  plufieurs  caftes  ou 
divifions  de  families  fuperieures  Tune 
a  i'autre  dans  Topinion  publique , 
dont  les  premieres  traitent  les  infe- 
tieures  avec  cant  de  dedain  ,  ou  plntot 
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d'averfion  ,  qu'un  membre  de  celles-U 
croiroit  eere  fouille  par  1'atroLichement 
meme  involontaire  des  individus  de 
celles-ci  ?  &  que  ces  derniers  n'oferoient 
en  approcher ,  tant  les  prejuges  de  Por- 
gueil  &  de  la  naiflance  eteignent  dans 
ces  cceurs  le  fentimenr  de  la  frater- 
mire  &  de  la  charite  naturelle.  Ainfi, 
non  feulement  les  fedtes ,  mais  encore 
les  caftes  vivent  feparees  par  ces  bar- 
rieres  ideales ,  &:  ne  forment  point 
de  mariages  hors  de  l'enceince  parti- 
culiere  ou  l'opinion  les  renferme. 

»  Les  ceremonies  des  mariages  fonts 
differentes  comme  les  Religions.  Les 
femmes  Mahometanes  ne  fortent  que 
rarement ,  8c  ne  fe  montrent  que  voi- 
lees  j  on  les  epoufe  fans  les  connoitre. 
C'efc  par  1'entremife  d'autrui ,  &  fur 
des  rapporrs  fouvent  inikieles ,  qu'on 
en  fait  la  demande  au  pere.  La  fille 
ne  connoit  pas  le  maitre  qu'on  va 
lui  donnner  ,  8c  on  ne  lui  demande 
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jamais  fon  confentement.  L'interet  dn 
futur ,  &:  l'obeiftance  pailfte  de  l'accor- 
dee ,  formenc  feuls  les  nceuds  de  cette 
union.  La  dot  ftipulee  ,  3c  le  jour 
convenu  ,  la  future ,  richement  paree  , 
part  de  la  maifon  du  pere ,  enfermee 
a  clef  dans  une  chaife  en  forme  de 
palanquin  ,  precedee  d'une  mufique 
bruyante,  &  fuivie  de  tous  les  hommes 
de  fa  famille  ,  vetus  de  robes  de  foie. 
Elle  eft  ainli  portee  au  milieu  des 
cris  &  des  acclamations  des  fpec"ta- 
teurs  y  a  la  maifon  du  mari ,  qui  l'at- 
tend  avec  d'autant  plus  d'impatience , 
qu'il  ne  pourra  favoir  s'il  a  fait  nn 
bon  marche ,  que  lorfqu'il  aura  vu 
celle  qu'on  lui  amene. 

»  Muni  de  la  clef  de  la  chaife  ,  il 
va  jufqu'a  la  porte  pour  la  recevoir, 
&  il  ouvre  precipitamment  la  portiere 
pour  connoitre  quel  eft  fon  lot.  Heu- 
reux  celui  que  le  hafard  partage- 
bien  !  Si    Tepoux    fe    trouve   content' 
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des   charmes  de  fa   future  ,  il   Pern- 
brafte  avec  tendrefTe  ,  la  conduit  dans 
la  maifon ,  Sc  la  prefente  ,  ainfi   que 
ceux  qui    la  fuivent ,  a   fes  parens  a 
lni.   Lorfque   les    maries   font  fur  le 
feuil    de   la    porte    de   Pappartement 
qu'iLs  doivent   occuper  ,   la  mere   de 
1 epoux  leur  ofFre  une  coupe  pleine  de 
vin  de  riz  ,  que  le  mari  &  la  femme 
boivent  en  grande  partie  akernative- 
ment  8c  a  petits  coups.  Le  refte  de 
la  liqueur   eft   repandu   autour  d'eux 
par  le  mari.  Alors  la  dot  eft  compteer 
Les  epoux  entrenr  dans  leur  chambre , 
ou   ils    mangent    feuls   fur  la  meme 
narte.  Les  convives  font  resales  dans 
un   autre    appartement.  La  fete  dure 
plufieurs  jours,  apres  lefauels  la  femme, 
renfermee  dans  (on  menage  ,  ne  doir 
plus  voir  a  vifage  decouvert   que  fori 
mari   cc  fes  enfans  ,  &  ne  fort  plus 
de  fa  maifon  que  pour  stile*  au  bain 
ou  a  la  mofqiice, 
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»  II  arrive  quelquefois  qu'en  ouvrant 
la  chaife  ou  la  future  eft  enfermee  , 
le  mari ,  depite  d'y  voir  une  fille  fort 
laide  &  d'tme  figure  rebutante,  au  lieu 
d'une  belle  perfonne  qu'il  s'attendoit 
a  y  trouver ,  referme  brufquement  la 
chaife ,  &  la  renvoie  a  la  maifon 
d'ou  elle  vient  ;  mais  alors ,  outre 
qu'il  eft  prive  de  la  dot  ,  &  qu'il 
foufFre  a  pure  perte  tous  les  frais  de 
la  ceremonie ,  c'eft  qu'il  eft  encore 
oblip-e  de  confoler  la  fille  rebutee  de 
1'arTront  qu'eile  a  fouffert  ,  par  une 
fomme  affez  forte.  Toutes  ces  cir- 
conftances  rendent  fort  rares  de  pareils 
evenemens. 

5»  Chez  les  Infulaires  qui  ne  fuivenc 
point  la  Loi  de  Mahomet ,  les  ma- 
nages fe  font  de  gre  a  grc.  Les  par- 
ries peuvent  fe  voir  &:  fe  connoirre 
avan:  de  contractor  enfemble,  &  d'or- 
dinaire  cet  engagement  ,  fuite  des 
convenances  reciproques ,  caufe  moins 
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de  degouts  &c  de  regret  a  ceux  qui 
s'uniffent  ainfi  ,  que  les  liaifons  for- 
mees  a  l'aveugle  entre  les  Mahome- 
tans ,  fous  les  aufplces  de  l'mteret, 
La  principale  ceremonie  des  manages 
parmi  nos  Guebres  (  car  nous  avons 
ici   des  adorateurs  du   feu  (a]  ) ,  eft 


(a)  Les  Guebres  ou  Parfls ,  connus  des 
la  plus  haute  antiquite ,  paffent,  comme  la 
plupart  des  Pai'ens ,  pour  etre  Idolatres  ; 
mais  c'eft  une  erreur  ou  plutot  une  ca- 
loinnie  avancee  par  l'lgnorance  &  la  pre- 
vention ,  fur  la  frniple  apparence  de  leur 
cuke.  Aucune  Religion  n'a  jamais  adore , 
dans  le  fens  flri&  que  nous  attachons  a  ce 
mot,  aucun  objet  materiel.  Les  Idoles  ne 
font  que  des  emblemes  des  attributs  de 
h  Divinite ,  telle  que  la  con<?oivent  des 
liommes  grolBers  &  ignorans.  lis  ne  pen- 
fent  pas  adrefTer  leur  culte  &  leurs  prieres 
a  des  ftatues  de  bois  ou  de  metal.  Ce  n'eft 
pour  eux  qu'une  reprefentation  des  attri- 
buts de  leur  Dieu.  Les  Guebres  adorent 
le  feu  &  le  foleil  ,  comme  des  objets  en 
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que  les  cpoux  fafTent  trois  fois  le  tour 
d'un  brafier  ardent  en  fe  tenant  mu- 
tuellement  embraces  'y  chez  les  difci- 
ples  de  Brama ,  ils  doivent  manger 
&  boire  caches  fous  un  meme  voile  \ 
chez  ceux  de  Sanmonocodon ,  etre 
lies  3c  ferres  enfemble  pendant  quel- 
ques  momens  avec  un  cordon  de  foie 
fortement  noue  >  qu'il  faut  couper 
pour  leur  donner  la  liberte.  Enfin  y 
chez  les  fectateurs  de  Fo  ,  c'eft  d'en- 
trelacer  les  dcirts  des  mains  les  uns 
dans  les  autres,.  8c  dans  cette  pofture3 
de  demeurer  accroupis  aupres  du 
foyer  de  la  cuiiine  ,  jufqu'a  ce  qu'on 

qui  la  puiflance  du  Createur  fe  manifefte 
plus  vifiblement  fur  la  terre.  C'eft  ce  que 
nous  avons  reconnu  nous-memes  dans  les 
entretiens  que  nous  avons  eus  plufieurs 
fois  avec  des  Guebres  de  1'Ifle  ,  qui  tous 
nous  ont  affure  qu'ils  ne  voyoient  dans  le 
feu  &  dans  le  foleil ,  qu'un  embleme  de  la 
Divinite* 


$9$      L'lSLE     1NC0NNUL 

vienne  les  prendre  pour  fe  mettre  & 
table. 

»  Tout  homme  ,  dans  ces  diverfes 
Religions  ,  pent  prendre  autant  de 
remmes  qu'il  le  jttge  a  propos ;  mais 
cette  liberte  fe  reduit  a  epoufer  celles 
qu'il  peut  nourrir.  II  eft  rare  qu'un 
particulier  ait  plus  d'tine  femme. 
Quant  aux  Grands  &  aux  riches,  qui 
regardent  leurs  manages  corn  me  tine 
affaire  de  luxe  8c  d'oftentation ,  8c 
qui ,  par  cela  meme ,  croient  de  leur 
dignite  de  les  multiplier  ,  ils  pren- 
nent  plufieurs  femmes ;  mais  il  n'y 
en  a  proprement  qu'tine  qui  foit  la 
femme  legitime.  Celle-ci  eft  la  mai- 
treffe  de  la  maifon  ;  les  autres  lui 
font  fubordonnees  ,  8c  lui  doivent  le 
refpecl:  8c  les  plus  grands  egards.  Les 
enfans  de  'celles-ci  font  cenfes  lui 
appartenir ,  8c  l'appellent  du  nom  de 
mere  ,  qu'ils  ne  donnent  pas  a  celles 
dont  ils  ont  recti  le  jour.  Ils  doivenr 
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cous  partager  egalement  dans  la  fuc- 
ceffion  du  pere  y  rnais  fouvent  la  pre- 
miere femme  ,  par  une  aveugle  pre- 
vention pour  fes  propres  enfans  , 
s'efforce  de  gagner  en  leur  faveur 
1'efprit  de  fon  mari ,  8c ,  (i  elle  en- 
vienc  a  bout ,  lui  fait  eluder  la  dif- 
pofition  de  la  Loi  y  qui  ordonne  le 
partage  egal  de  l'heredire  paternelle  ; 
ce  qui  engendre  communement  la 
divifion  parmi  les  freres  3  &  fait  naitre 
beaucoup  de  proces, 

»  La  juftice  fe  rend  ici  cres-fommai- 
rement  j  8c  quoique  cette  maniere  de 
decider  de  la  fortune  8c  de  Fetat  des 
particuliers  ait  de  notables  inconve- 
niens,  Ton  ne  pourroit  que  s^n  louer^ 
fi  ceux  qui  doivent  la  rendre  avoient 
affez  de  lumieres  8c  d'equite  pour 
fuivre  exadtement  les  Loix  8c  les  in- 
tentions du  Prince  y  qui  veulent  que  le 
Juge  ne  prononce  jamais  de  Sentence 
au  prejudice  de  perfonne ,  que  fur  des 
litres    inconteftables  011  des  preuvei 
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non  equivoques  ;  mais  dans  cette  Ifle 
comme  ailleurs ,  plus  d'un  Magifbrat 
manque  des  connoitlances  neceffaires 
a  fon  emploi ,  Sc  ,  ce  qui  eft  pis 
encore  ,.  d'integrite.  Sa  main  8c  foil 
cceur  ne  font  p.is  ton  jours  purs ,  &  la 
balance  penche  fouvent  en  faveur  de 
la  Partie  qui  a  les  pretentions  les 
moins  fondees. 

»  Chaque  canton  de  l'Ifle  a  fon  Juge, 
devant  lequel  doivent  etre  portees 
toutes  les  affaires  litigieufes  de  fon 
diftricl:.  Les  Parties  plaident  elles- 
manes  leur  caufe,  Sc  produifent  les 
temoins  qui  leur  font  favorables.  Le 
jugement  doit  etre  prononce  a  ['au- 
dience ,  fans  frais  Sc  fans  dclai  j  con- 
ditions remarquables  Sc  dignes  d'etre 
applaudies ,  ii  les  Juges  ne  trouvoient 
le  moyen  de  s'y  derober  fous  diffe- 
rens  pretextes. 

>?  Dans  bien  des  cas ,  les  Ju^es  ne 
prononcenr  pas. en  dernier  reiTott ,  Sc 
ils  font  alors  plus   circonfpects  dans 
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leurs  jugemens.  Les  Parties  lefees  out 
le  droit  d'en  appeler  au  Prince  >  qui 
decide  par  lui-meme  du  fort  de  leur 
affaire  ,  &  refcrme  leur  Sentence  s'il 
y  a  lieu.  Dans  tout  proces  criminel, 
Ton  n'execute  point  de  Sentence  qui 
note  un  fujet  d'infamie  ,  ou  le  con- 
damne  a  une  peine  capitals  ,  avant 
que  le  Souverain  n'en  ait ,  pris  conr 
noiilance  8c  ne  lui  ait  donne  la  fanc- 
tion  requife  en  la  fignant.  Voila ,  dit 
Hiu-pen  ,  ce  que  j'avois  a  vous  ap- 
prendre  de  plus  remarquable  de  nos 
Loix  &  de  nos  Coutumes.  Tout  n'en 
eft  pas  louable  fans  doute  ;  mais  a 
tout  prendre  ,  il  n'eft  guere  de  Peuple 
qui  en  ait  de  meilleures  Sc  qui  foit 
auili  bien  gouverne  «. 

»  En  vous  remerciant  de  votre  com- 
plaifance  ,  repondit  Henri  j  j'applau- 
dirai  de  bon  cceur  aux  fentiniens 
patriotiques  qui  vous  font  parler  11 
favorablernent  de  vos  Loix  &  de  vos 
moeurs  >  &  Je '  lotwrat  le  GoiiYerne-* 
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rnent  de  tous  les  efforts  qu'il  fait 
pour  les  rendre  plus  confofmes  aux 
intentions  de  la  Nature.  S'il  ne  voit 
pas  encore  parfaitement  tout  ce  qu'il 
doit  tenter  dans  cette  vue  ,  il  le  fent 
-du  moins  ,  &  cela  eft  tres-heureux  \ 
rar  il  lui  refte  beaucoup  d'abus  a 
"reformer  ,  d'ufages  a  chancer  3  pour 
arriver  a  fon  but ,  vers  lequel  il  doit 
aller  d'un  pas  ferme  &  siir ,  mais 
fans  precipitation  8c  fans  violence. 

»  Ici ,  comme  dans  la  plupart  des 
Etats  de  l'Afie  ,  tout  horn  me  a  la 
liberte  de  prendre  plufieurs  femmes  , 
8c  Ton  regarde  la  Loi  qui  autorife 
cet  ufage  ,  comme  jufle ,  8c  comme 
tres  -favorable  a  la  population.  J'ofe 
croire  que  c'eft  une  double  erreur. 
La  Nature ,  qui  veut  la  multiplica- 
tion des  efpeces ,  produit  conftamment 
dans  tous  les  pays  de  la  terre ,  a  pen 
pres  autant  de  males  que  de  femelles ; 
&  ce  miracle ,  qu'on  ne  remarque 
pas  aflez  5  manifbfte  evidernment  fon 


L'lS'LE    INCONNUE.      403 

intention.  Les  Societes ,  qui  n'exiftent 
que  par  (es  bienfaits ,  Sc  qui  ne  fcmi- 
roient   etre   heureufes    qu'en    fuivant 
fes  Loix  ,  defirent  egalement  raccroif- 
fement  des  families  &  raugrnentation 
du  People  ,  par   ou    elles    acquierent 
plus  de  rapports ,  plus   de    forces  & 
de  fecours.  Tout  fage  Gouvernement 
doit  dene  favorifer  les  manages ,  qui 
font  le  moyen  de  cette  augmentation. 
Mais  ce  n'eft  pas  les  favorifer ,  c'efl 
les  reftreindre  an  contraire  ,  que  de 
permettre  a  une  partie  des  hommeS 
qui  compofent  la  Soeiete  ,  de  prendrd 
en   meme   temps    plnfieurs  femmes , 
ou  meme    autant   qu'ils  en  veulent ; 
car    e'eft   vifiblement    en    priver    m 
grand    nombre  d'autres  hommes  ,  &: 
ies   obliger    par    cela    meme  a  vivre 
celibataires.  Je  dis  que  les  Gouverne- 
mens    qui   permettent    aux    hommes 
d'epoufer  plufieurs  femmes  a  la  fois  3 
ne  donnent  veritablement  cette  libertc 
qu  a    une    partie  ^e    ceux   qui  lent 
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cbeiffent ,  puifque  par  le  fait  il  n'y  a 
que  des  hommes  riches  qui  puii'fent 
fufrire  aux  depenfes  que  la  nourrirure  , 
Tenrretien  &  la  fuite  de  plufieurfc 
femmes  exigent  abfojument  >  qu'alorfc 
la  Socicie  n'a  plus  le  nombre  de 
femmes  funSfant ,  pour  que  chacun 
de  ceux  qui  font  a  marier  s  puiffe  y 
trouver  une  compagne.  Ajoutons  a 
cela  ,  d'apres  l'experience  de  tons  les 
iiecles  ,  que  la  pluralite  dQs  femmes 
n'eft  pas  un  moyen  propre  a  obtenir 
d'elles  le  nombre  d'enfans  qu'elles 
donneroient  a  l'Etat ,  fi  ehacune  avoit 
fon  mari  j  que  la  neceflite  ou  fe 
trouvent  routes  les  femmes  d'un  feul 
homme  de  vivre  enfemble  ,  doit 
faire  naitre  Sc  entretenir  des  jaloufies 
continuelles  dans  le  menage,  affoiblir 
l'aifedtion  du  mari ,  en  la  divifant,  Sc 
le  rendre  indifferent  fur  une  proge- 
niture  qui  n'a  pas  re^ii  l'exiftence  fous 
les  aufpices  de  l'amour  j  que  les  en- 
fans   de    toutes  ces  femmes    qui  f$ 
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haiflent  ,  ne  peuvent  s'aimer  cordia- 
lement ,  8c  que  toutes  ces  defunions , 
quoique  domeftiques  ,  tournent  infail- 
liblement  au  detriment  de  la  Societe. ' 

w  Inexpedient  dont  on  fe  fert  pour 
fi£unir  Taffe&ion  de  tous  les -enfans 
dune  famille  dans  un  feul  objet ,  en 
leur  faifant  appeler  du  nom  de  mere 
la  premiere  femme  de  leur  pere ,  en 
les  obligeant  de  la  regarder  comme 
telle  >  n'eft  qu'un  vain  palliatif.  On 
ne  trompe  point  la  Nature  ;  ni  cette 
mere  fictive  ,  ni  fes  enfans  adoptifs 
ne  fentent  mutuellement  au  fond  de 
leur  coeur ,  cet  amour  tendre  qu'une 
veritable  mere  &  ks  enfans  ont  na- 
turellement  les  uns  pour  les  autres. 

3j  Quant  au  detail  de  la  juftice  dans 
la  main  du  Souverain ,  je  penfe  que 
ce  n'eft  pas  une  chofe  bien  ordonnee , 
parce  que  le  furveillant  general  de  la 
Societe  ne  doit  pas  8c  ne  peut  pas 
s'occuper  des  details  \  qu'il  eft  Partie 
contre  les  compables ,  8c  qu'une  Partie 
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ne  doit,  pas  etre  Juge  dans  fa  pfopce- 
caufe  y  enfin  ^  parce  qu'il  eft  en  butte 
plus  que  perfonne  a  la  furprife  &  a 
l'erreur  ,  8c  que  les  abus  &  Jes  erreucs 
de  la  puiflance  font  prefque  toujour^ 
irreparables.  Mekaous  n'a  rien  fait 
encore  pour  obvier  a  ces  inconveniens. 
Vous  avez,-  des  Juges  'y  mais  ces  Juges 
ifoles  ,  prefque  fans  aucorite ,  ne  fom 
pas  contenus  par  la  prefence  d'autres 
Juges ,  ni  eclaires,  au  befoin  da  fe- 
cours  de  leurs  lumieres.  II  faudroit 
que  le  Prince  etablit  un  Corps  de 
Magiftrature  toujours  exiftant  ,  qui , 
depoHtaire  des  Loix ,  fut  charge  feul 
de  les  faire  parler ,  8c  de  faire  executer 
les  jugemens  prononces  d'avance  par 
les  Loix  j  que  ce  Corps  de  Magiftra- 
ture ne  put  ceifer  d'etre  le  reprefen- 
tant  du  Souverain  ,  comme  Miniftre 
de  la  Juftice  ,  8c  fut  veritablement 
Torgane  des  Loix. 

*>  Voila  ,   mon  cher  Hiu-pen  ,  les 
reflexions  que  la  raifon  8c  l'expecience 
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ttie  fogge^ent  fur  Jes  Loix  &  ies 
mceurs  de  votre  Patrie,  Regardez-les  * 
je  vous  prie  ,  non  comrne  le  fruit; 
<lune  jaloufe  critique  qui  veut  trou^ 
yer  par-tout  des  defauts ,  pour  exercer 
a  plaifir  fa  malignite  ,  mais  commo. 
tine  preuve  des  fentimens  d'eftime  <3£ 
d'affeclion  que  le  bon  Souverain  & 
L'heureux  Peuple  de  Samea  nous  ont: 
infpires  j  &  veuiilez  bien  recevoir  dans 
cette  confidence  un  nouveau  temoir 
gnage  de  notre  reconnoiffance  envers 
yous  j  &  du  bien  que  nous  foukaitons 
i  tous  vos  compatriotes  «. 

Comme  nous  n'avions.plus  rien  qui 
nous  retint  dans  l'lfle  ,  nous  primes 
conge  du  Prince  y  qui  nous  fit  pror? 
mettre  de  revenir  le  plus  tQt  qu'il  nous, 
feroit  poflible.  II  nous  temoigna  beau- 
coup  de  regret  de  nous  voir  partir.  II 
ne  recut  pas  nos  adieux  fans  toucher , 
des  deux  cotes  de  fon  nez  royal  >  le 
nez  de  Henri. 
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Nos  amis  nous  accompagnerent  juf- 
qu'au  vahTeau, y  monterent  avec  nous , 
&  ne  fe  rembarquerent  pour  retourner 
chez  eux,  qua  quelques  milles  de  la 
baie  ,  apres  nous  avoir  renouvele  les 
aflurances  de  l'eftime^de  l'amitie; &c 
de  la  reconnoiifance  la  plus  parfaite. 

Cell  ainfi  qu*un  fervice  rendu  par 
IS  feul  mouvement  d'une  charite  na- 
turelle1,  nous  concilia  FafFe&ion  des 
Sameehs ,  cv  nous  domia  roccafion< 
d'ctablir  enrre  ce  Peuple  &:  nous  ,  des 
liaifons  de  commerce  8c  de  fervice3  , 
dont  nous  pouvions  des  deux  parts  nous 
promettre  tin  egal  avantage1;  liaifons 
tres-heureufes  pour  ces  Indiens  *  mais 
qui ,  par  des  ev6nemens  dont  nous  ne 
devons  pas  devancer  le  recic  ,  ont 
manque  d'etre  tres-funefles  a  la  Colonie. 

Fin  du   Tome  cinquieme. 
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